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INTRODUCTION, 



£)ans tous les arts il y a des principes établis qui 
en facilitent l'étude; il n'en est pas ainsi de Fart 
des armes } chaque mattre a^ pour ainsi dire^ ses 
principes particuliers; cette variation dans l'ensei- 
gnement cause une marche incertaine , retarde les 
progrès de cet art^ aussi utile au développement 
|t des moyens physiques qu'à la conservation de 
|^naîvtdi,-^.Ui^ j^aj. ^^t d'y avoir recours pour 
sa proprç sùretéi^ ^ 



Da^s les scic^nces et dans les arts d'agrément^ on 
a des livres élémentaires y qui en rappellent san$ 
cesse les principes^ et propagent les découvertes 
que le génie et l'eiçpérience y ont faites : l'art des 
Qrmes seul ne jouit pas de cet avantage; les ou-« 
vrages qui en ont traité n'étoient point dignes do 
wccès;^ et sont totalemenl ouhttés,^ C'est donc i^ne 




VJ INTRODUCTION. 

matière neuve qu'on va traiter. Il appartenoit à 
un maître célèbre de se charger de cette tâche ^ et 
qui mieux que M. La Boëssière père l'auroit rem^ 
plie? Son talent bien reconnu^ les nombreux élèves 
V qu'il a faits^ à la tête desquels il faut placer Fini-» 
mitable Saint-Georges, lui donnoient le droit de 
parler sur .cet art qu'il a honoré, çt .dont il a 
agrandi le domaine, 

Fils de ce grand maître, et élevé pour lui succér 

céder, j'ai toujours vu avec peine que mon père 

négligeât de tracei* sur le papier ses brillantes le- 

çons. Ce n'éloit point la capacité qui lui manquoit; 

car,ajant fait d'excellentes études, il éto»* pi"« en 
' état que qui ce mt dv ^fîaiger un ouvrage sur les 

armes; mais sa vivacité, son goût le jportoient plu^ 

tôt à s'occuper d'objets de littérature qu'à réfléchir 

sérieusement sur des principes abstraits^ . 

Pepuis l'âge de huit ans que inon père itie mit 
le fleuret à la main, ayant toujours exercé sôu^ 
lui, j'ai eu l'inappréciable avantage d'être formé 
par ses leçons, et élevé avec M. de Saint^Georges^ 
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l]ui a été jusqu'à sa mort mon ami et mon compa*< 
gnon d'armes ; j'ai cru , par respect pour la mé- 
moire de ces deux hommes célèbres^ devoir con- 
server à la postérité les principes qui les firent 
briller l'un et ' l'autre au premier rang» Honoré 
moi-même du titre de maître d'armes des' acadé- 
mies du Boi y il est de mon devoir de me rendre 
digne de ce titre , en consacrant le fruit de pies 
veilles à l'avancement des jeunes élèves dont l'édu-» 
cation en cette partie m'est confiée. 



Je croîs donc rendre service à l'art que je pro- 
fesse, lorsque je publie un ouvrage qui, étant le 
résrft«t-«U_qu0rantc années et plus d^étude^ d'ob*" 
servations et d'expérience, doit fixer etifîn des 
principes certains, et détruire les erreurs qu'une 
routine aveugle fait commettre. 






; 

Je le répète , il eût été à désirer que mon père 
se.fut chargé de ce travail; mais si je n'ai point le 
charme de sa diction, du moins j'ai ses principes, 
et c'est d'après la doctrine de ce maître que je vais 
essayer de déterminer irrévocablement , pour l'a- 
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Vantage des profe88eur9 et celui des écoliers , uqo 
manière uoiforisie d'easeigoer et d'apprendre. 

H^weu]|, si je puis ipériter par mon zèle l'ap-» 
probatiofi des geua instruits j c'est k cette recoin^ 
pense que se borne tonte mon iimbition^ ma plus 
grande gloire étant de soutenir h nom d^ mon 
respectable père. 



A MM^ LES OFFICIERS 

PE VARMÉE, 



MBasjEURa, 



Si notre Nation a toupurs occupé un rang 
A^stioguéentre toutes les autres Nations^ c'estsur- 
tout à votre vûttmw »» « autint Jvjwatf fptelie en 
fst redevable^ Mais vous le sa^ez , Messieurs , la 
valeur elle-même a besoin détre dirigée par des 

m 

principes cot^servateifr^ , pour ne pas dégénérer 
en témérité y et ne point se dévouer stérilement, 
^uoiquavec gloire; car elle est toujours insépçr 
cable d'un générçujç déwMernent^ 

Cestdansle dessein de Jixer ces principes, âen 
former une théorie plus complète qu^ aucune qui 
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ait précédé y et de les propager à F avantage des 
Jeunes Militaires, que f ai entrepris ce long et pé-^ 
nihle ouvrage. J'ose espérer qu'il obtiendra votre 
approbation^ Vépée est Varmc de prédilection des 
françois; de tous temps elle a été honorée; c^est 
le signe du commandement ^ l'arme de V Officier y 
et tout Homme d'épée ne peut faire de l'art de 
s'en servir une étude trop approfondie : ce sont 
leÊH^léments de cet art y exposés et développés avec 
autant de précision qu'il m'a été possible y que 
fai l'honneur de dous offrir y et f attends de votre 
suffrage la plus belle récompense de mes tra-^ 



vaux. 
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NOTICE HISTORIQUE 

SUR FEU LA BOËSSIÈRE. 



JVf . La Boêssière naquit à Maran en Bas-Poitou | 
le ^3 juillet 17123. Il étoit assez bien fait ^ et de la 
taille de 5 pied 3 pouces^ brun, d'une figure fort 
agréable, Tœil vif et spirituel, très instruit et rem- 
pli de goût. 11 se plaisoit à sacrifier aux Muses: on 
a de lui une foule de jolis vers de société; il pu*- 
blia en 1786 un poëme élégiaque sur la mort du 
prince de Brunswicb, petite pièce qui lui fit beau- 
coap--^attamieiîr ;. il composa aussi une comédie 
soûs le titre de CnSpuê uu^t wùhAuivU7\et un opéra 
intitulé : là Coquette à la camptigne; mais, par 
une suite, de son caractère insouciant et modeste, 
il négligea de mettre ces deux productions au 
théâtre.' 

Ses parents Favoient destiné dès sa jeunesse à 
l'état ecclésiastique; mais l'amour de la liberté 
l'éloignant de toute contrainte, il vint à Paris, et 
prit du goût pour les armes. Ses talents lui ac- 
quirent bientôt uHe grande réputation. Il fut reçu 
en 1759 maître ed fait d'armes des académies du 



y 



roi. Sa réception fut trèâ brillante* Gomtnë ott 
connoissoit sa force et la finesse de son jeu 5 ou 
lui avoit opposé les trois inaltres qui avoienf alors 
le plu^ de rëplitation^ MM« Vaucoars^ Delasalle 
et Donadieu j ce dernier étoit le plus fort des troisi 
M« La Boëssière tira aye<:; lui ^ et fut reçu à la 
seconde botte touchée^ en exécution de Tarticle X 
des statuts de la compagnie^ 

On rechercha les leçons de Mi lia Ëoéssière , et 
bientôt il eut une salle btillantei Pénétré de son 
art^ il employa toutes les ressources de Fanalysa 
pour établir la théorie complète de cet art j il cal'^ 
cula les avantages dans les positions ^ afin de û%et 
des principes certains. Le détail des démonstra^* 
tions dans les leçons qui suivront fera connoitrd 
aux gens de Fart l'avantage et la supériorité de sa 
méthode^ ce qui en prcmve inccMitestablpw^at le 
mérite > c'est la repui«iiluu ac ses écoliers; car de 
son académie sont sortis les plus célèbres tireurs i 
on se souvient encore de MM. Pomart ^ Gauvin ^ 
gendarme de la garde ^ de La Madeleine^ gentil' 
homme polonois^ et de beaucoup d'autres qui 
étonnoient par leur fott^e et leur adresse. Mais 
l'élève qui a fait le plus d^holineur à M. La Boës^ 
sière est sans contredit l'inii^itable Saint^eorges^ 
Il est vrai que jamais la nature n'a doué un indi^ 
Vidu de plus de moyens physiques > ni de plue 
d'aptitude pour tous les exercices* Au surplus on 
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trouvera ci-après uùe notice eur cet homme sur^ 

prenant. 

On a beau avoir en partage les dispositions leë 
plus favorables^ ces dispositions n^ëclatent dans 
tout leur jour que lorsqu'elles sont dirigées par des 
principes lùrs; M. La Boëssière aeu la gloire d'a- 
voir développé celles que M. de Saint-Oeorges ap* 
porioit. Cet illustre élève étoit si bien pénétré de 
celte vérité qu*il a toujours ftiît hommage h son 
talent^ et^ quoique l'envie ait tenté d'ftfFolblir cette 
reconnoissance j jamais M. de Saint-<3eorges n'a 
cédé au3t lâches insinuations dé la médiocrité ja«* 
louse. 11 fut toute sa vie Tatoî de mon père} ces 
deux hommes étoieot ^its pour s'estimer; M. de 
Saint-Georges se pîaisoit à répéter qu'il devoît ses 
grands succès aux excellents principes qu'il avoît 

reijuSi ^^^"^ ^ -' 

Bon par caractère > M. La Boëssière étoit étran«« 
ger à toute espèce de médisance et d'intrigue; mo« 
deste à l'excès^ il ne parloit jamais de lui^ et 
connut si peu la haine qu'il oublioit facilement 
l'offense. La bienfaisance étoit aussi une de ses 
Vertus» Plein d'ardeur pour obliger^ c'étoit le ser- 
vir que de lui en offrir l'occasion t on l'a vu ac-^ 
cueillir et secourir des malheureux qui l'avoient 
ruiné par un procès injuste; ce trait rare^ sans 
doute> suffit pour faire connoitre la bonté de son 
cœur* 
I u. 



SCiv NOTIQE SUR FEiU LA BOESSIÈRÈ. 

Il vécut toujours avec la simplieité du sage^ aM 
mant la retraite^ 11 ne la quittoit que pour se li-' 
vrer à des délassements conformes à.ses.gQÛts. 

Après Famour de son état^ la passion -qui do^ 
mina le plus M. La Boëssière fut celle de la chasse; 
excellent tireur, il trou voit dans cet amusenient 
un exercice salutaire. Sa société étoit extrêmement 
douce; et bien que par caractère il fût -porté à la 
mélancolie, sa conversation étoit aimable et gaie,* 
ses reparties promptes et heureuses, sur-tout dans 
un cercle de dames. Sa constitution étoit robuste; 
il a joui constamment d'une bonne santé jusque 
daps l'âge le plus avancé ; trois mois avant sa mort 
il dpnnoit encore des leçons ; il mourut avec la 
tranquillité d'un homme de bien , étant dans sa 
quatre-vingt-quatrième année, le i®^ mai 1807,. et 
il emporta au tombeau les regre*» ^« tous ceux 
qui l'avoient connu* * ' 
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NOTICE HISTORIQUE 



SUR SAINT-GEORGES. 



Xi'homme le plus extraordinaire qu'on ait peut- 
être jamais vu dans les armes , et même dans tous 
les exercices du corps ^ fut sans doute le fameux 
Saint-Georges : on pourroit lui appliquer ce que 
l'Arioste dit de Zerbin : la nature le fit et rompit 
le moule* 

Il a fait tant de bruit par la perfection qu'il avoit 
acquise dans le» arts , et princtpalemeui jdaas les 
armes ; que son nom~~sëÎDi3ie inséparable de cet 
ouvrage. J'ose croire que le lecteur verra avec 
plaisir les détails suivants. 

Saint-Georges naquit à la Guadeloupe le nS dé- 
cembre 174^^ et à l'âge de dix ans fut amené 
en France par son père. A cet âgé il étonnoit déjà 
les maîtres qu'on lui avoit donnés par sa facilité à 
apprendre. A treize ans il fut mis en pension cbez 
M. LaBoëssière, oii il resta six ans. On l'occu.poit' 
le matin à son éducation y et le reste de la journée 
étoit employé à la salle d'armes. A quinze ans ses 
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progrès avoient été si rapides qu'il battoit les plus 
forts tireurs. Â dix-sept ans il avoit acquis la plus 
grande vitesse. Avec le temps il joignit encore à sa 
prompte exécution des connoissances qui achevè- 
rent de le rendre inimitable. 

Dans les autres arts il reste des monuments de 
l'habileté de ceux qiii s'y sont distingués: les ta- 
bleaux survivent au peintre^ les marbres au sta- 
tuaire^' l'œuvre de musique et de poésie au musi- 
cien et au poôtej il n'en est pas ainsi des exercices 
du corps : la danse , les armes , l'équitation ne 
laissent point de traces de l'exécution paifaite de 
ceux qui s'y sont distingués. Les contemporains 
seuls, témoins de ces prodiges, ep gardent le sou- 
venir. Beaucoup de personnes qui ont vu Saint- 
Georges existent encore, et peuvent attester que 
tout ce qu'on ci (croit de cet homme merveilleux 
seroit au-dessous de ce qui les a étonnés. 

Moi qui l'ai vu de prèà, moi qui ne l'ai jamais 
quitté, j'avoue que je suis encore dans l'admira- 
tion des assauts qu'il a faits, et qui tous étoient 
plus surprenants les uns que lés autres. 

Saint-Gcôrges étoit parvenu à la taille de 5 pieds 
6 pouces, très bien fait, doué d'une force de 
corps prodigieuse, et d'une vigueur extraordi- 
naircj vif, souple, mince, élancé, il étonnoit par 
son agilité. Jamais personne dans la leçon n a dc-^ 
ployé plus de grâce, plus de régularité.. Il avoit 
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un développement superbe ; sa main soutenue au 
plus haut Je rendoit toujours maître du foible de 
son adversaire ; son pied gauche solidement éta- 
bli ne varioit jamais^ et sa jambe droite restoit 
constamment perpendiculaire; cette réunion de 
moyens lui procuroit ce bel aplomb qui le facili- 
toit à se relever d'un seul temps et à repartir aus* 
sitôt avec la vitesse de l'éclair. 

On l'admiroit particulièrement dans sa manière 
de tirer le mur à toucher; il étoit si sûr de ses 
moyens qu'il touchoit indistinctement des deux 
cotés et franchement^ observant les principes dé- 
montrés au chapitre du mur à toucher. Sa quarte 
sur les armes étoit sur-teut étonnante. Il surpre- 
noit davantage lorsque l'épée engagée en dedans, 
il étoh à bonne portée et en garde 4'ASsaut. Il re- 
commandoit de ne fka^^'ébi^nleiv^ forisant un Sé^ 
voir de ne pas tricher^ c'est-à-dire de ne point faire 
de faux mouvements avant de partir» Si par ha- 
sard il eût fait le moindre temps, le coup ne 
coinptoit pas ^gagé en dedans, dis-je; il passoit 
le coup de quarte sur les armes si promptement, 
tôucboit et repassoit son fleuret dans sa main gau- 
che avec tant de vivacité que le pareur n'avoit pas 
eu le temps de rencontrer le fer pour la parade. 
Une telle prestesse doit parottre incroyable à qui 
ne l'a pas vue. 

Qu'on s'imagine ce que peut un tireur avec une 
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« 

vitesse pareille ! qui tire à botte nommée y d'une 
portée folle! qui tient toujours hors de mesure^ 
avec une garde des plus imposantes! Vouloit-on 
prendre son fer, on ne trouvoit rien; sa pointe 
avoit une telle légèreté qu'on ne pouvoit la sentir;, 
si malheureusement on vouloit s'emporter on étoit 
pria d'un coup d^arrêt avant que le pied eût tou- 
ché à terre; enfin on n'osoit rien tenter : les coups 
droits, les dégagements se succédoient et acca- 
bl oient. 

Ménageant bien sa vitesse, il ne l'employoit 
qu'à coup sûr. Contre un adversaire qui lioit bien 
la parade, il ne tiroit qu'après avoir fait un temps, 
afin de passer tin coup de légèreté au moment où 
l'on joindroit le fer. On sait qu'en tirant sur un 
liement, quelque prompt qu'on soit,. on peut ti- 
rèf trop tard, et être paré; en conséquence il fout 
tâcher de faire serrer le fer, et interrompre le lie- 
ment par un temps quelconque; c'est ce que Saint- 
Georges exécu toit avec une grande précision. Il 
étoit impossible de lui faire dés coups pour.coups,. 
quelque déterminé qu'on fût. Il avoit l'esprit pré- 
sent à tout, et ne tiroit jamais sans être assuré 
du fer. S'il s'apercevoit qu'on lui opposât un 
mauvais jeu, le fer étoit dérangé par des croir 
ses et des battements si vigoureux et si élasti- 
ques que les bras en étoient brisés; qu'on juge 
des développements hardis qui s'ensuîvoient, ainsi 
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que des coups de temps et d'arrêt qui se succé- 
doient comme des coups de foudre. 

Il sauvôit aux plus forts le coup d'arrêt et le 
coup de temps, et l'attaque^ ne se réservant que 
la parade et la riposte, et aucun ne pouvoit le 
touclier. Dans cet exercice où il déployoit toute 
la grâce et les moyens que lui avoit accordés la 
nature, il surprenoit les spectateurs. En tirant 
avec ses amis , il avoit une complaisance, dont ce- 
pendant il ne falloit pas se prévaloir ; car s'il s^en 
a^ercevoit il prenoit sa revanche avec intérêt j il 
ne sufiSsoit pas de le voir tirer pour juger son ta- 
lent, il falloit être assez avancé dans les armes 
pour tirer avec lui , c'est alors que l'on reconnois- 
soit toute sa supériorité. 

G^ te supériorité, il l'a conservée jusqu'à qua- 
rante ans, âge atrepi ^l W f >n t ]f> malL é^tii Je sB cas- 
ser le tendon d'achille du pied gauche en dansant, 
det accident influa beaucoup sur sa vitesse; ne 
pouvant plus ployer le jarret, il avoit moins de 
réaction dans la partie gauche; malgré ce désa- 
vantage , il coi^servoit encore une grande supério- 
rité sur tous les tireurs; sa main étoit toujours la 
même; il Tavoit si légère et la soutenoit à une si 
belle hauteur qu'il n'a jamais blessé personne 
dans le temps où les masques n'étoient point en 
usage. 
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XX NOTICE HISTORIQUE 

Saint-Georges n'excelloit pas seulement dans fca 
armes ^ il sembloit né pour tout ce qui est du 
ressort du goût et de l'adresse. Ses connôissances ^ 
en équitation étoient profondes, et le chevalier 
Dugast^ qui tenoit le manège aux Tuileries , se 
plaisoit à le considérer comme un de ses meilleurs 
élèves. 

La grâce naturelle de Saint-Georges en avoît fait 
un bon danseur ; généralement on convenoit que 
s'il se fût appliqué à la danse théâtrale , il auroit 
fait des choses étonnantes. En fréquentant M. La 
Boêssière^ il partagea sa passion pour la chasse^ et 
s'y fit une grande réputation d'adresse. Il se distin- 
gua également dans la natation ^ exercice dans le- 
quel son extrême agilité piquoit la curiosité des 
spectateurs. Enfin ^ même en patinant » il di^ployoit 
une telle gracie <|u'xl attlroîi les regards de la 
foule. 

Organisé d^une manière délicate et sensible y 
tous les arts eurent de puissants attraits pour lui ; 
celui de la musique le touchoit plus particulière- 
ment; il s'y fit connoitre par des compositions heu-- 
reuses ^ notamment par des concerto de violon qui 
eurent la plus grande vogue. Son talent moelleux 
sur cet instrument lui faisoit quelquefois donner 
la préférence sur les plus habiles artistes de son 
iemp3. 



SUR SAINT-GEORGES. XXJ 

BechercLé dans toutes les sociétés^ il fut rede- 
vable souvent àr la masique de liaisons où Tamour 
entra pour quelque chose. Doué d'une expression 
vive> il aimoit et se faisoit aimer» 

Avec un cœur aussi sensible il devoit être gêné- 
l^eux, aussi Tctoit'^il extrêmement; méprisant pou^ 
lui la fortune, ce qu'il possédoit appartenoit 1 
ses amis. Libéral, bienfaisaut, il se privoit pour 
soulager le malheureux : j'ai connu moi-mème des 
vieillards auxquels il a porte des secours et les 
soins les plus touchants, tant que ses facultés le lui 
ont permis* 

11 rendoit encore ses dons plus précieux par la 
délicatesse qu'il mettoit à les faire accepter. Il ai- 
moit particulièrement les enfants. La douceur, la 
bonté et la connance étoient nées en lui, et, mal- 
gré la vivacité de son caractère , il s'observoit si 
bien qu'on n'avoit jamut y k se pla îficTre de ses em- 
portements. Il étoit , dangereux cependant de le 
pousser à bout; mais, revenu à lui, il employoit 
tous les moyens pour faire oublier ce que ses dis- 
cours auroient pu avoir d'offensant. 

Il ne vouloit pas compter un seul ennemi, et 
l'on étoit obligé de l'aimer et de l'admirer. Bon 
jusqu'à la foiblesse, il se laissoit entraiuer sans 
songer souvent qu'une affaire d'iniérèt l'appeloit, 
ailleurs. On ne pouvoit lui en vouloir, puisqu'il 
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s'oublioit lui-même. Il a été à portée de fixer la for-» 
tune; mais le désintéressement ^ et sur-tout la lé- 
gèreté ^/le son caractère ne .lui ont jamais permis 
de poursuivre long-temps un même objet. 

Saint-Georges ressentit les atteintes d'une ma- 
ladie de vessie ; et^ par suite de sa négligence ha- 
bituelle , il y fit peu d'attention ; il cacha même 
un ulcère qui étoit la source de son mal ; la gan* 
grène s'y mit, et il succomba le 12 juin 1799- U 
descendit au tombeau, accompagné des regrets de 
tous ceux qui avoient eu l'avantage de le cou- 
noitre. 
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ÉLOGE DE L'ÉPÉE. 

1^'ÉPÉE est Tanne la plas ancienne que Ton connoisse» 
et elle a constamment été en honneur chez tous les 
peuples belliqueux. De tous temps un homme portant 
Fépée a été respectable et sacré. Quiconque osoit Hn- 
sulter couroit risque d'en être sévèrement puni. C'est 
cette arme qui a fondé les empires , qui en a soutenu la 
gloire, et par_ laquelle les Grecs et les Romains se sont 
illustrés. Parmi les iiîm««n ■■inrlnwwof-IrrrFfanrniri ont 
toujours joui de Fayantage de s'en servir glorieusement. 
Jusqu'à l'invention de la poudre elle fit la force des ar- 
mées, et décida du sort des combats. C'est par elle que 
les Perses, les Médes établirent leur puissance. Les 
Grecs qui les suivirent lui durent leurs succès, et enfin 
c'est par elle que les Romains firent la conquête du 
inonde entier. 

L'épée étoit en si grande vénération parmi ces fiers 
r^ublicains, qu'ils en firent le plus bel ornement du 
guerrier; les jeunes gens attendoient avec impatience 
Fâge où ils prendroient la robe virile; placés bientôt 
apr^s dans les légions y ils joui^soient de l'honorable 
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droit de se servir de Yépée pour la défense de la patrie. 
Chez tous les peuples cette arme a été la marque dis- 
tînctive des chefs, et dans les emblèmes elle représ^ite 
encore l'autorité. 

Les anciens Gaulois, nos aïeux, n^ont pas eu moins 
de respect pour cette arme gue les peuples qui les 
a^ent précédés dans le chemin de la gloire. Dans los 
temps brillants de la chevalerie, une cérémonie auguste 
et solennelle aToit lieu à la réception d'un chevalier; 
dans cette espèce de baptême militaire, Faccolade lui 
étoit donnée avec Fépée. Le vaillant François l^^ voulut 
la recevoir des mains de Bayârd, sur le lieu même où se 
donna la fameuse bataille de Marignan, dite la bataille 
des géants. 

Aussitôt qu'un preux étoit reçu chevaUer il prenoit 
pour devise : Dieu , son Roi et sa Dame; il prononçoit 
sur son épée ce serment, dont la violation enU^atnoit 
Finfamie» C'i»t pjir cette raison ^««^ tous les peuples 
guerriers firent de l'art des àrmes'un point essentiel de 
l'éducation. En Grèce , qui n'étoil qu'une réunion de 
petites républiques, voisines et rivales, tout citoyen étoit 
soldat en na^sant* Ou l'appliquoit de bonne heure aux 
exercices qui devoi^t e^ former un défenseur à l'état, 
et l'art des avions étoit au premier rang dans la Gym- 
nastique. 

A.Boxp09.ei^ le citoyen seul étoit admis à l'honneur 
de porter les armes, le salut de l'état reposoit sur 1^ 
discipline laiUtaire, et cette discipline étoit enti^t^uue 
par des exerciees continuels qui tenoient la jeunesse en 
lialeine. Un soldat apprei^oic à. manier avec dextérité 
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son épée, qu'il lui étoit honteax d^abandonner. Cet en- 
thoBsiasme de la -valeur ne contribua pas peu à la gran- 
deur de la répulique. 

Le François en tout temps s'est fiiit un honneur de 
l'emporter sur ses voisins dans tous les exercices du 
corps ^ et Téducation d'un gentilhomme étoit incom- 
plète lorsqu'il n'avoit point appris à tirer des armes; 
disons mieux j il négligeoit dans* les premiers temps 
coûte autre instruction. Tout le monde sait que le brave 
Duguesclin n'avoit jamais voulu apprendre à lire, par 
un préjugé qui heureusement n'existe plus; un gentil- 
homme, ne connoissant que l'art des armes, mépri- 
Sioit toute antre science, comme indigne d'un véritdble 
noble. 

L'art des armes étoit très protégé en France , les rois 
ma ont consacré l'institution par des règlements et des 
statuts qui honoroient à-la-fois le souverain, et les. ar- 
tistes. Louis XrVV.i> ar un 4 g«_ 5jrti f;l fî6 A-» w i Bf afnta^ 
accorda à six maîtres, après vingt années d'exercice, 
des lettres de noblesse, pour eux et leurs descendants; 
il leur accorda aussi pour armes deux épées ^a sautoir 
sur fond d'azur, et quatre fleurs de lis, surmontées d'un 
heaume. C'étQÎt reconnoître honorablement les services 
qu'ils avoient rendus à Fétat. 

Au sacre de nos rois, le connétable, qui représente 
l'armée y porte l'épée comme le soutien de l'autorité. Il 
est donc de grande importance , lorsque nos gnerri^s 
cenouvellent les hauts feits d'armes de nos anciens 
preux, que tout homme appelé à la dtfense de Tétat 
apprenne à se servir de l'épée. En acquérant l'adresse 

I.. 
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nécessaire pour la manier, le François augmente encore 
«on agilité naturelle; il se prépare et a^habitue à voir le 
fer et à ne pas le craindre; par ce moyen, il gagne cette 
intrépidité qui le rend, à Farme blanche, la terreur des 
ennemis. 

Il semble donc très essentiel que les parents se dé- 
terminent à faire donner aux enfants qui auront Thon^ 
neur un jour de soutenir la gloire de leur patrie une 
instruction sur le maniement de Tarme par laquelle ils 
devront se signaler. 

Il est des circonstances où, malgré Tartillerie et les 
baïonnettes , Fépée est d^une utilité absolue ; par exem--^ 
pie, quand les grenadiers sont obligés de gravir un roc, 
ils ne peuvent fsiire usage que du sabre, qui n^est autre 
chose qu^une épée tranchante. Il faut donc quUls sa- 
chent tailler, pointer et parer à propos ; Ton conviendra 
que ce n^est que par un long usage et par les principes 
d^une iué4Lo<j[#» raisonnée qu'ils ^cq}^^'^'^^^ ^^^ avantage. 

La plupart des anciens militaires que j'ai connus m'ont 
assuré que le soldat exercé aux armes en étoit d'autant 
plus adroit dans une mêlée, et conséquemment plus 
nuisible à l'ennemi. Le cavalier qui ne s'est pas rendu 
familier l'usage de son arme ne porte que des coups 
larges et mal dirigés ; ce sont comme des mouvements 
convulsifsqui, communiquant des secousses à la bouche 
de son cheval, inquiètent l'animal et exposent celui qui 
le monte. Un tel cavalier, loin d'être utile avec son arme 
qu'il ne sait pas manier, ne peut être qu'un voisin em- 
barrassant et dangereux. 
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BB L^UTlLlTÉ DES ARMES POUR LA SAtiTÉ ET LA BONNE 

TENUE DES JEUNES GENS. 

A ne considérer Fart des armes qne sons le point de 
tne militaire, sans doute il est un des plus utiles, mais 
on peut le considérer encore comme feisant partie d^une 
bonne éducation, et comme influant beaucoup sur la 
santé, en donnant à la nature les moyens de se déve- 
lopper. Jadis Téducation d'un jeune bomme n^étoit 
point complète sMl n'avoit pris des leçons d'armes et 
d'équitation. La grâce des mouvements dépend de ces 
leçons. La révolution est venue interrompre ces utiles 
exercices, et c'est lorsque l'ordre se rétablit dans toutes 
les parties de l'enseignement qu'on ne doit pas négliger 
celle-ci. 

Diaprés J'a vis des meilleurs médecins, l'exerdce des 
armes est ^salutaire et peut éviter aux jeunes gens de 
longues et r*n»pn<*<r»^i^H,afl; jHiiinii iTTj < iiiriii ou- 
vrant la poitrine, et feisant disparoltre les défauts de la 
nature; secondement, en les rendant plus vigoureux, 
plus souples 9 plus agiles et plus propres à supporter les 
fatigues de la guerre, enfin en leur donnant cette grâce 
et cette aisance qui se font remarquer dans le maintien 
d'un bomme bien élevé; c'est pour cette raison qu'au- 
trefois on exerçoit aux armes ceux même qui n'étoient 
point appelés à l'état militaire. ^^ 

Le jeune bomme qui a obtenu des succès dans cette 
partie sera jaloux de conserver^ sa force, et ne se li- 
vrera point aux excès qqi ruinent la santé et afFoiblissent* 



les avantages physiques. Les parents quelquefois crai- 
gqent d'envoyer leurs enfeints à une salle d'armes , par- 
cequ'ils redoutent pour eux les disputes ; qu'ils se ras- 
surent, il y a beaucoup moins de dangers dans ces sortes 
d'endroits que dans les autres lieux de réunions^ C'est 
toujours en présence du mattre que les jeunes gens 
s'exercent , et la présence du chef doit dissiper let 
craintes mal fondées. Un mattre est intéressé à soutenir 
sa réputation, et si, par hasard ^ il se trouvoit parmi 
ses élèves un jeune turbulent, il ne balanceroit pas un 
instant à en foire le sacriSce à la tranquillité du plua 
gremd nombre. 

C'est , j'ose le dire , un devojr aux parents de foire 
donner à leurs fils ce genre d'éducation, s'ils veulent 
éloigne^ d'eux le danger où les. entratneroit leur igno- 
rance des armes. Il est bien prouvé que celui qui con- 
nott les principes de cet art risque beaucoup moins. 
Que deux personnes qui ne savent pas tirer aient le 
malheur d'avoir une affoire, elles sVa^rreront mutuel- 
lement; au contraire, si elles sont exercées, elles éviter 
ront le danger, se blesseront moins grièvement; il y a 
plus , c'est qu'il n'y aura qu'un de& combattants de. 
blessé. Cette seule considération devroit déterminer la 
jeunesse à se livrer avec ardeur à l'étude des armes* 
Les peuples nos voisins ont tellement senti l'utilité des 
étabUssements relatifo à cet art , q^ue la cour de Londres, 
a foit venir à grands frais des maîtres d'armes françoi& 
qui tiennent écoles publiques. L'Allemagne, la Pologne, 
la Russie, l'Espagne, la Sardaigne ont imité cet exem- 
ple, et c'est pour faire reyiyre parmi nous cette noble 
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émulation que je me suis déterminé à mettre au jour 
les principes de M. La Boëssière , en y ajoutant ce 
qu'une iongue habitude et une expérience de plus de 
quarante années ont pu m^enseigner. Je le répète » 
j'éciis autant pour les maîtres qiie pour les écoliers ; 
les premiers trouveront dans cet ouvrage leurs devoirs 
tracés, les seconds des principes sûrs dont ils ne dç* 
vront jamais s'écarter s'ils veulent faire des progrès, ou 
conserver le talent déjà acquis. 
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PLAN DE L'OUVRAGE. 

La division de cet outrage étoit une suite nécessaire 
de la méthode que j^établis , les progrès de Téléve for* 
ment les leçons successives après une petite instruction 
prâimînaire sur le choix des armes, des fleurets et des 
ustensiles propres A4!^tudfii je .lfi_jdac^-«ir garde dans 
la première leçon, je le conduis ensuite au développe- 
ment des coups simples, et lui enseigne le principe non 
moins essentiel de la retraite. Parvenu à la quatrième 
leçon , je lui fais répéter le long de la lame ce quHl a ap* 
pris précédemment , et je lui indique les marches et les 
reculés. 

Je passe après à la connoissance des dégagements , et 
de suite à celle des parades simples , auxquelles j'ai 
joint les feiptes et doubles-feintes avec des observations 
sur lejbrt et le /bible. 
' Dans la huitième leçon, j'expose la théorie des eoga- 
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ments, et fais coonottre le danger des faux engage- 
ments. 

Les panades simples du demi- cercle et d^octave for- 
ment) le sujet de la neuvième leçon, et la dixième est 
consacrée à la démonstration du contre-dégagement. 

Ces premières instructions se terminent par celle du 
salut. Jenseigne ensuite à Péléve la manière de lier les 
coups a^yec les parades, et cela mie conduit à Texercice 
du mur. Ici se borne la première partie de Tétude, et 
Féléve arrivé à ce degré devient intéressant. 

Dès la quatorzième leçon , je Fexerce aux parades 
doubles et aux ripostes diverses : je donne Tanalyse des 
demi-cercles et de leur application ; de là je passe à la 
démonstration des coupés sur pointe. Les battements 
réels, les faux battements, et les menacés, forment des 
articles très détaillés, attendu leur importance. 

J'enseigne dans la vingt-deuxième leçon la manière 
de prendre les contre en retraite en dessus les armes et 
en dedans des armes. Je fais suivre Far* J'tîviter les chan- 
gements d'épée. Les coups de temps et leurs divisions 
exigeoient de grands détails, et embrassent plusieurs 
leçons. À la suitç^V^^ article sur la âanconade, j'ai enr 
cbainé les diverses instructions que Féléve a reçues dans 
](es leçons précédentes ^ et cela m'a conduit à des exer? 
cices plus compliqués jusqu'à la trentième leçon. 

Les doubles-contre ont le^r place, ainsi que la ma- 
nière de doubler toutes les parades, et lorsque Félévç 
^n a la pratique, je Fexerce à la muette à tQut ce qu'il 
a appris. Dans la quarante-troisième leçon, je le ramène 
à vine répétition de toutes leç parades en enchaînant 
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tuas les coups qui les font nattre; je Thabilne ainsi par 
gradaiion à ûrer parti de la sciencedes parades. 

À la quarante-ciâquième leçon, Téléve est parvenu à 
Satire assaut, et les exercices sont plus intéressants pour 
lui, aind que pour le maître. 

t L'étude la plus importante des armes étant celle du 
mur à toucher, j'en traite avec détail dans ma leçon sui- 
vante. Une instruction particulière sur le choix des 
lames de fleuret et la manière de les monter m'a semhlé 
indispensable; j'en ai donc fait un article à part avant 
de passer aux autres parties de l'enseignement. 

J'^i destiné la quarante - cinquième leçon à la dé- 
monstration des divers battements, et à cause de leur 
relation avec les croisés, je les ai traités ensemble jus- 
qu'à ia ciuquante-unième leçon, où i'enseigne la ma- 
nière de les éviter l'un et l'autre; naturellement cela m'a 
conduit à parler de l'art de tirer sur les adversaires qui 
chan^peatje fer en retraite, et j'en ai feit le sujet de la 
cinquante-deuxiêzn^^o^coa.^ -— — '^' — 

La manière d'arrêter les tireurs qui courent en quit- 
tant le fer est. une partie essentielle de l'art ; j'en ai 
traité, dans la cinquante-quatrième leçon, que j'ai fait 
suivre d'une dissertation sur la longueur des fleurets 
propres à l'assaut. J'entre après dans le détail des as« 
sauts y et je donne des instructions relatives aux divers 
cas qui peuvent s'y présenter, ou aux différents jeux 
qu'on se trojave avoir, à combattre. • 

On ne s'étoit pas occupé jusqu'à présent de parler des 
gauchers dans les traités sur les armés. J'en ai Baiit un 
jphapi^re particulier, c'est le sujet de ma cinquante- 



10 TRAITÉ 

sixième leçon; je me flatte que le lecteur y trouyera de 
Fintérét. J^ai jeté un ooup*d^oeil 8tiP Texerdce de Tespa* 
don y à cause de son rapport avec celui des armes, mais 
éans m'étendré beaucoup. Les enfieuits et les jeunes 
demoiselles méritoient un article à part, et j'ai cru de- > 
voir terminer mon cours en traçant ce qui convient au- 
dëveloppement de leurs grâces. 
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COSTUMES 

ET USTENSILES NÉCESSAIRES POUR TIRER DES ARMES. 

' Peut-être les détails qui vont suivre parottront-ils 
minutieux; cependant ils ont leur utilité : rien n'est à 
négliger lorsqu'il s'agit d'arriver à la perfection dans tel 
genre que ce soit. Tout le monde connoît sans doute 
Une partie des vêtements que nous allons décrîw», et 
qui sont à Fusa^o Jaq armfK: tv><»^«9 tout le lùonde ne 
sait pas qu'il y a un grand choix à faire dans ces sortes 
d'objets, et c'est ce que nous allons indiquer. 

Le gilet doit être en toile et d'une couleur foncée 
pour le travail; il le feut aisé, principalement des man-« 
ches, afin que dans l'exercice on n'éprouve point de 
gène; on aura soin que les boutons s<Hent à gauche , et 
le colet très montant. La culotte sera aussi en toile, 
aisée des cuisses , et aura une ceinture haute pour tenir 
les reins fermes; car c'est de cette partie que dépend 
toute la force; elle sera encore bien fendue pour la plus 
grande liberté des mouvements dans Passauti On aura 
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«oln de mettre à son cou un gros mouchoir, afin d^é- 
TÎter que Tadversaîre en marchent trop n'érafle cette 
partie avec la lame du fleuret. 

Les sandales exigent ausBi du soin. Celle du pied droit 
doît être ouverte pour que le bout du pied soit à Taise. 
On la garnit de chapeau, cela est plus doux, fiitigue. 
moins les tireurs, et leur donne la fecilité d^employer 
tons leurs moyens de vigueur; on n^auroit pas cet avan« 
tage avec des souliers , les pieds en éprouveroient de la 
gène, et la fatigue ôteroit de la force, sur-tout si Ton 
tiroit long-temps; on recommandera au sandalier de 
mettre le poreux du cuir en dehors , afin d^empécher 
de glisser; il aura aussi l'attention de fisûre la sandale 
gauche plus haute du talon; basse, elle géneroit le 
ployë du jarret, il y attroit moins de réaction , et cela 
feroit perdi^e beaucoup de vitesse. 

Un gand bien choisi doit être eu dessus rembourré 
de crin.; A le faut long et étroit, parceque s'élargissent 
toujours assez, il eA.jeésultecQit«>.j0i^'^ prenant trop 
large, des plis qui géneroient la tenue du fleuret. On 
exige qu'il soit long pour garantir le poignet, qui sans 
cette précaution seroit exposé aux coups de fi>uet8 , que 
la peau en soit mince et souple en dedans, parcequ'on 
en sent mieux le fleuret , et que l'exécution du tiré en 

^st plus facile. 

* 

DE l'utilité des MASQUES. 

C'est à feu M. La Boëssière qu'on doit l'inappréciable 
fiyantage des masques de fil-fer, généralement en usage 



12 TRAITÉ 

aujourd'hui. Avaut lui on se servoit de masques dé fer- 
blanc d'où Ton tiroit le jour par une fente; mais la du* 
reté du fer étoit fort incommode sur la figure , par cette 
raison on s'en servoit peu, et les tireurs alors couroient 
risque de s'estropier; les nombreux accidents arrivés 
déterminèrent M. La Boëssière à donner l'idée des mas- 

f ■ 

ques actuels : il y en a de deux sortes, ceux à ressorts 
et ceux à courroies. Je préfère ces derniers, parceque 
ceux à ressorts ont l'inconvénient de tourner ou de bal- 
lotter/ et que dans un assaut on court le danger de re- 
cevoir un coup dans la figure. 

J'approuve aussi l'usage des galeries qu'on met au- 
dessus pour garantir la tête. Malgré les détracteurs, j'a- 
dopte celui des gilets en buffle, car on ne sauroit pren- 
dre trop de précaution pour éviter les accidents. Ce 
gilet doit être garni en buffle depuis le haut jusqu'à la 
ceinture, et depuis, les boutons jusqu'à quatre pouces 
derrière le dos. Le buffle s'étend aussi sous le bras droit 
à environ six pouces pour garantir FaisseUe. Ainsi muni 
du masque, du gilet et d'un gros mouchoir au cou, on 
n'a rien à craindre de l'adversaire, eût-il le jeu le plus 
dur, et fut-il un de ces tireurs à main basse et à bras 
raccourci , contre lesquels il est dangereux, mais néan«^ 
moins nécessaire de combattre pour devenir fort. 

Dû CHOIX DES FLEURETS. 

Pour commencer un élève, on choisira une lame plate ; 
celle d'assaut .est trop roide pour un commençant, et 
donne à la main une certaine dureté qu'il feut éviter. 
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La lame plate est celle qn^il fiiut adopter pour les 
pensionnats , et en général dans les salles d'armes où 
se réunissent beaucoup de jeunes gens. La lame d^as- 
saut, que nous appelons lame carrée ^ est dangereuse; 
neuve^ elle semble une tringle de fer, et il Êiut beaucoup - 
de précaution pour la mettre en état de servir; autre- 
ment il en résulteroit des accidents. 

La lame sera au moins de 3i pouces, et ne prendra 
son çerde que depuis la pointe jusqu'aux trois quarts de 
la longueur; quand elle ne ploie que du milieu, elle 
est mal feite. La bonne lame est forte du talon, et di« 
minue depuis cet endroit jusqu^à la pointe, alors die 
décrit par&itement son cercle. Celle qui ne ploie que 
du milieu a trop de fer à son foible; ce dé&ut la rend 
lourde , et la Ëdt fouetter ; il n'y a pas à s'y tromper, 
quand une lame n'est pas bien effilée , le cercle en est 
mauy.ais. 

Une poignée de bonne longueur doit avoir 4 pouces 
9 lignes. On évitera de les prendre rondes , elles tour- 
nent alors dans la main et obligent à serrer, cela fatigue 
et nuit à l'exécution; choisissez-la donc bien carrée; si 
les angles sont fortement pi;ononcés , vous la tiendrez 
avec facilité, sans .qu'il soit nécessaire de serrer, et les 
doigts auront alors tout leur jeu. Prenez-la aussi grosse 
du haut que du bas. Souvent les fourbisseurs font les 
poignées plus minces du bas, dans ce cas elles ne rem* 
plissent pas assez le petit doigt et l'annulaire, et on 
doit malgré soi serrer, et, je le répète, l'exécution en 
souffre. Ces détails qui paroissent vétilleux sont néan- 
moins utiles, et.c'est en s'en pénétrant bien qu'on par- 



t4 TRAITÉ 

ifiendra à acquérir ce bel ensemble qui &it la grâce et 
la force des armes. 



IffOMINATION DES COUPS. 

Tous les principes des arts sont pris dans la nature^ 
et sont le fruit de Tobservaticm. Il en est de même de 
Fart des armes. Le coup que tirent naturellement tous 
les hommes est celi^î de ffrime {vojrez planche II ). Deux 
individus qui n^ont reçu aucun principe tirent Fëpée dans 
un mouvement de colère ; ils tirent leur arme du fourreau 
la main tierce, Tun donne le coup, Pautre le pare dans la^ 
inéme position , ce qui est prime ^ premier coup dans 
Tordre de la nature. Dans la même position, le côté op- 
posé, qui par son vide appelle la pointe, sera seconde où 
deuxième {voj, pi. III). Dans la même position, c^est-à- 
dire, toujours les pointes basses, et la main tierce, le 
jour qui se trouvera au-dessus, et dans lequel on tirera, 
sera tierce ou troisihme {vojr, pi. IV )> dans laquelle la 
position de la main ne change pas, bien que la pointe 
soit haute; le jour en dedans appellera Fépée, et cette 
botte sera la quarte dans les armes ou la quatrième 
{voy. pi. V), qui se pare la main quarte. 

Voilà à bien dire les coups naturels; c^est à Fart et à 
l'observation qu'on doit les autres , qui tous dérivent 
de ces premiers. 

Si en parant quarte les ongles sont trop tournés en 
Fair, vous découvrez le dessous, et la pointe est hors de 
là ligne du corps« On i;ire alors la main tierce au-dessous 
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de la maio du parear en fiBiuchant, cela s'appelle quinte 
ou cinquième {vojr. pi. VI ). Ce coup, n^ayant point d^op* 
position y ne doit être tiré que dans le cas où la pointe 
du pareur se trouyeroit éloignée de la ligne du corps. 
Comme il est tiré en fiiacfaant, il se pare les ongles toat* 
à-fait tierce pour former un grand angk qui écarte la 
pointe du corps. Nous venons de dire quinte» 
^ Lorsque le jour se trouve en dessus, c'est ce qu'ion 
appelle quarte sur les armes ou la sixte ( vojr. pi. VU ); 
elle se pare la main quarte, en opposant quarte à quarte» 
mais sans tac. 

Supposons qu^on soit engagé en quarte en dedans, et 
qu'on tire au-dessous de la main, c'est la quarte basse 
(i/o/.pl.VIII), qui se pare au demi-cercle. CSe coup est 
le septième ; tirant quarte dans le jour du côté opposé à 
cette septième parade, on tire Voctave {vojr. pi. IX), coup 
humème, qui se pare la main quarte, les ongles entiè- 
rement tournés «n quarte, afin de bien former Fangle. 

Ce sont là les coups d^arm^rfons toutes les positions 
où la main peut tirer ou parer; on ne sauroit en ajouter, 
encore moins en supprimer; qu'on les tire un peu plus 
haut ou un peu plus bas, ce seront toujours les mêmes. 

Ces huit coups ont autant de parades et d'opposi-* 
tions. Les parades doubles coupent deux lignes*; le demi- 
cercle en coupe trois, même quatre. Les parades dou- 
bles se prennent dans l'incertitude , et par habitude on 
parvient à juger et à parer le simple. Dans Tassant, les 
coups étant très vites, on n'a pas le temps de prendre 
le contre, parade d'autant plus lente qu'il feiut foire 
passer la pointe devant le corps , où le pareur, d^apràs 
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son coup-d^œil, prendra le simple, et cela sera toujours 
un des huit coups désignés ci-dessus ou une des huit 
parades. 

Il est rare qu'on ne puisse parer un coup tiré de 
Titesse que par la parade du même nom , ou par l'oppo- 
sition; c'est donc une raison pour ne supprimer aucun 
coup pi aucune parade. 

Les maîtres ne doivent enseigner la nomination des 
coups qu'aux écoliers déjà en état. de les comprendre, 
c'est-à-dire, au bout de quelques mois de leçon. 



QUALITÉS QUE DOIT AVOIR UN MAÎTRE d'aRMES. 

Un mattre doit être doué de la plus grande douceur/ 
mettre beaucoup de clarté dans sa démonstration, et 
servir de modèle à son écoUer par sa r^ularité. Il em« 
ploiera tous ses moyens a gagner la confiance de ses 
élèves en leur rendant ses leçons agréables. Un jeune 
homme timide et craii^tif n'avanceroit pas , si le maître 
ne l'encourageoit. Que le démonstrateur évite donc 
rimpatience, l'emportement et la mauvaise humeur, 
pour ne pas &ire perdre la tète aux élèves. S'il en est 
un qui trouve de la difficulté dans un coup, il fout le 
distraire par quelque chose de plus simple, et ensuite 
le ramener par gradation à exécuter ce qui lui avoit paru 
trop compUqué au premier instant. 

Le mattre sentira la nécessité de&ire travailler ses 
élèves lentement; celui qui veut avancer trop rapide* 



s. 
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ment un jeune homme, Thabitoe à tirer vite, mais sans 
justesse. 

Il £aut démontrer aTec méthode, bien faire exécuter 
en détail tous les mouvements, tenir sur-tout à Féléva- 
tien de la main avant le départ du corps, chose aussi 
di£Scile à obtenir des écoliers que Taocord par&it de la 
main avec Teffet des jambes. 

Dans les armes comme dans les autres arts, Texercice 
et Tobservation exacte des principes font réussir : Té* 
cuyer met son élève au pas pour le placer et lui &ire 
sentir le mouvement du cheval, de là au trot, ensuite 
au petit galop très raccourci; à la fin il le remet au pas 
pour le replacer, comme dans les armes on termine par 
le mur. Le musicien a soin en commençant un élève de 
lui ËEiire faire les notes lentement pour obtenir des sons 
justes, et lorsqu^il Papplique à des airs, sHl y a un pas- 
sage difficile à faire exécuter, ce n^est qu^en le décom- 
posant qu^il parvieui à le lui (aire comprendre. 

Les danseurs de tbé^^ii^ travaillont sans cesse pour 
acquérir Faplomb et la liberté des mouvements, et c^est 
par un exercice continuel quHIs obtiennent la grâce et 
le moelleux qui les distinguent. Il en est de même dans 
les armes, un maître doit donc ramener continuelle- 
ment relève aux premiers principes; il doit s^efForcer 
de vaincre en quelque sorte la nature; car il se trouve 
quelquefois des sujets mal conformés; il redoublera 
avec ceux-ci d'attention pour les placer en garde le 
mieux possible, sans trop les gêner; car il est essentiel 
que Félève soit toujours à son aise, et avec le temps et 
la persévérance ses membres s'assouplissent. J'ai vu 
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plusieurs sujets étonner, au moment de Tassant , ceUx 
qui les avoieot tus commencer; mais ce n^est qu^aux 
soins constants du mattre qu^ils dévoient leurs avantages. 
Les commencements dans tous les arts sont ennuyeut 
et tristes ; le mattre doit donc s^attacher à égayer et en- 
courager Téléve en variant à propos les leçons. Il écar-^ 
tera ainsi le dégoût inséparable des nombreuses répé* 
titions d^un même principe. Il est utile aussi qu^un 
mattre fréquente des artistes en tout genre; en aug" 
mentant par-là ses connoissances, il se convaincra de 
plus en plus que les arts reposent tous sur les mêmes 
principes, et qu^ils ont, si j^ose m^exprimer ainsi, un 
degré de parenté «ntre eux. 



DES ËXSJIESSIONS Et TERMES PROt^RES A t^lRt 

DES ARMES. 

jii^oirde la main y cela veut dire tromper les paradei 
finement et avec adreséé. 

Aifoir des doigt^y se dit du jeu que doivent avoir les 
doigts à mesure que la main s'enlève en déployant un 
coup, ou en se replaçant. On voit dans la démonstra- 
tion que le fleuret doit jouer dans les doigts; lorsqu^on 
dit d'un tireur qu^il n'a pas de doigts , on entend qu'il 
serre trop le fleuret dai^s l'élévation de la main, la 
pointe perd ainsi la direction du corps. ' 

Asfoir des jambes y signifie être toujours prêt à paitîr 
étant bien ployé et sous soi| être stable et ferme sur It 
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pied gauche qui ne doit pas bouger dans le développe- 
ment ni dans la garde. 

Avoir de la tête^ s^entend sans explication sans doute; 
mais dans les armes cette expression renferme autant la 
malice que le sang-firoid. Offrir peu de prise, profiter 
ties moindres avantages, avoir des desseins, et tromper 
pour les feire réussir, juger un jeu , et le combattre en 
conséquence, tout cela est avoir de la tête. 

Main légère^ se dit d^une pointe toujours près du 
passage de Fépée, qui se sent à peine sur les engage- 
ments, et qui se dérobe à la moindre pression ou au 
moindre mouvement de Tadversaire. 

Main dure , c^est la suite d^un mauvais principe : 
quand un tireur emploie la force, il est dénué d^agré- 
ments et de prestesse; les battements, les croisés dé- 
rangent promptement son fer, il n^ répond que par des 
mouvements convulsift,^etil ofire avantage sur lui par 
sa pesanteur. 

Jeu dur; on en distingue deux : Tun est, comme on 
IV dit à Faiticle Main dure, une suite d^un mauvais 
principe; le second est un jeu de circonstance que Ton 
oppose aux mauvais tirenrs; il consiste en battements, 
croisés, pour ne jamais laisser Tépée devant soi avant 
d^attaquer. 

Avoir de Tépaide^ t?e$t faire tous les mouvements 
avec cette partie dû t:orps : ces mouvements sont larges, 
faciles à juger, et par conséquent lents; c*est un des plus 
grands défeiuts. 

Sauter^ se dit des personnes qui, dans le développe- 
t, levant le pied trop haut, au heu de raser le sol, 

a. 
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décrivent un cercle et non une ligne droite; ils perdent 
du temps, dérangent leur corps, et ralentissent le déve* 
loppement. 

Chasser les mouches^ s^entend des mouvements irré- 
guliers, lorsqu'*au lieu de prendre des contre ou toute 
autre parade double, on pare à Faventure à droite et à 
gauche. 

Tirer dans le for, est une faute commune aux com- 
mençants ; an lieu de tirer dans le jour que présente 
Fadversaire, ils tirent dans le côté où il est couvert, et 
par ce moyen se trouvent parés sans que le pareur en 
ait eu Fintention. 

Avoir une grande mesure^ ou, ce qui revient au 
même, une grande étendue j c'est tirer de fort loin, dV 
près les moyens que la nature nous a donnés, et en y 
joignant les principes de Fart. 

A\foir un beau développement j veut dire montrer 
de la grâce. 

Avoir un bel apiomh yc^cst, après le développement, 
d'être ferme et immobile, de manière qu'il n'y ait point 
lieu à critiquer. 

Tendre , c'est la ressource des tireurs foibles ; ne 
pouvant parer, ils tendent le bras dans tous les jours 
qu'ils aperçoivent, avec le dessein d'enferrer l'adv^er- 
saire; on les évite focilement en les faisant tendre par 
de faux temps; puis on dérange le fer, conmie on le 
voit à la fin des assauts. 

Caver, ou tirer en cavant, c'est un grand dé&ut; 
c'est tirer sans opposition pour faire gagner la pointe 
au corps indépendamment de la parade. Le tireur court 
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risque de s'eqferrer lui-même, faute d^avoir opposé : 
chaque coup doit avoir Topposition du même coup. 

Parer en tranchant lefer^ c^est parer avec les ongles 
tout-à-fait touniés en dessous , pour écarter le fer en 
fonnant un grand angle. Cette parade est bonne contre 
ceux qui tirent bas, dessous la main, sur-tout au mur 
à toucher; on Femploie en parant le coup de tierce et 
de quarte en dedans, maîtrisant ainsi le foible de Tad- 
versaire sous |e fort. 

Marcher^ ou gagner la mesure^ c'est porter en 
avant le pied droit, et le tedre suivre du gauche, en ob- 
servant d^un pied à Uautre même distance que dans la 
garde. 

Rompre y ou rompre la mesure y c'est reculer le pied 
gauche, et ramener «nsuite le droit; cela se fait sans 
s'écarter de la ligne. 

Trop mifrehery trop serrer^ se dit du déftiut de cer- 
taines personnes qui, ne sachant pas tirer de leur place,* 
ni employer les moyeag de loqgAeuc àmtt ils sont sus- 
ceptibles, sans remuer le pied gauche, approchent Fad^ 
versaire de très près; cette manière a des inconvénients 
graves. 

Redoubkt, se dit de l'action de celui qui tnre plu- 
sieurs coups /de suite sans se relever; cek pèche contre 
la grâce et Fart des armes. ( Foyez aux articles dçs As* 

SAUTS. ) 

Passer en avant et en arrière;, passer en avant, c'est 
passer le talon du pied gauche à la boucle du pied droit;! 
passer çn arrière, c'est passer le pied droit en arrière au 
talon i^auche^ et retomber en garde du pied gauche. 
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Ferrailler, se dit d'un tireur qui, manquant de prin- 
cipes, tire mal. 

Abandon de Vépée; tout mouvement d'épée trop 
large, par lequel on prend le plus long pour aller aux 
parades, ou le choi\ d'une parade qui ne convient pas^ 
causent abandon d'épée; cela mène à de grands incon- 
vénients dans Fattaque comme dans la. défense; il y a 
encore abandon d'épée, Jorsquîon quitte le fer en mar- 
chant; ceux qui, après la parade de prime,.- prennent 1^ 
demi-<:ercle plutôt que la parade d^ seconde, abandon- 
nent Fépée» 

S'écraser j se.jdit de celui qui, après le coup tiré, 
pousse le genou droit en avant, laisse tomber le corps,, 
et lève le pied gauche : ces.moiivementd font perdre du 
temps pour se remettre en gardent on essuie la riposte 
avant d'être remis. 

Faire capàty c'est battre un tireur, sans- qu'il touAe 
une botte. ' 

Coup pour coup y.^e dit de deux tireurs qui touchent 
ensemble. Il n'y a pas de plus. grand défaut dans les 
armes, dont le principe .consiste à toucher sans être 
touché. 

Parer de la pointe, c'est écarter la pointe de la ligne 
du corps en formant une parade; il se trouve alors un 
vide au fort de l'épée du, pareur, et la parade «st mau- 
vaise. 

Tirer des feintes, c'est faire tout ce qui vient daniî 
l'idée, selon la possibilité. 

Riposter, c'est rendre le coup après la parade. 
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'Arrêter un tireur^ c'est lui prendre tm coup d'arrêt, 
coup pris sur une marche avec opposition.. 

Le coup de temps est un coup pris d'opposition 
sur un développement : c'est un des plus beaux coups 
d'^nnes. 

Coup sur le temps ^ ce qatîl y a de plus vicieux dans 
les armes , est de tirer dans tous les temps qu'on peut 
&ire sans s'occuper de l'opposition; cela conduit au 
coup pour coup; régie générale, on ne doit jamais tirer 
que les deux fers ne soient croisés. 

Croiser j ou être croisé ^ c'est ne pas être en ligne, 
ayant le pied droit trop en dedans; cela fois perdre Fa- 
plomb du corps, et aussi la direction de la pointe. 

Etre en ligne ^ s'entend de deux manières; première- 
ment, d'un tireur dont le talon du pied droit est régu- 
lièrement vis-à-vis la cheville du pied gauche; et secon- 
dement, de deux tireurs qui sont parEsiitement vis-à-vis 
l'un de Fàutre. 

Partir le corps trop tôt, c^est un défrot des plus 
difficiles à vaincre; il existe dans les tireurs forts, 
encore plu^.dans les foibles; il Êiut que la main pré- 
cède le mouvement avant le départ du corps, autrement 
le bouton donne dans la garde du pareur, ou le foible 
du tireur re$te dans le fort du pareur. 

Parade de tac et riposte du tac au tac; quand il y 
a écart de l'épée après la parade, la riposte doit partir 
de suite, ce qui s'appellf^ riposter du tac au tac. 

La riposte en temps perdu; si après la parade i n'y 
a pas d'écart, il fout attendre la retraite, ce qui s'appella 
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perdre un temps. Il y aaroit du danger à riposter; Fad- 
Tersaire pourroit remettre Tëpée au corpe; on attend 
donc la retraite pour tromper le fer. 

Tirer la mfLÎnpkUej c^est enlever là main, les ongles 
en Pair. Dans tous les temps la main doit être den(ii*- 
tierce, et ne tourner que pour enlever, sans quoi elle 
n'est pas vite. 

Eperonner^ c'est feire un mouvement comme pour 
donner un coup d'ëperon; c'est un temps perdu, une 
fente ordinaire aux commençants. 

«Se cou^rir^ c'est avoir la garde étendue en tenant la 
pointe adverse hors de la ligne du corps, ce que Ton 
appelle ybr/îier la ligne d'opposition. 
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PREMIÈRE LEÇON. 

MANIÈRE DE METTRE UN ÉCOLIER EN GÂHIIE. 

Le maître ayant mis à ta main de l'écolier un fleuret, 
la partie courbe en dessous, lui posera le'pouce à plat 
sur la poignée; il lui place le' talon drbit à la cheville 
gauche, le pied gauche droit; et le droit en dehors, qui 
forment ensemble l'équerre; les deux bras tombant le ^ 
long du corps, la: lame du fleuret dans la main gauche: 
dans cette attitude, Téléve doit regarder son maître en 
face {voy. pi. P«, n® i ). . 

Comme d'ordinaire les jeunes gens se tiennent mal, 
par l'habitude de jeter leur tête en avant, à leur table 
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d^étude, le mattre aura ratteMion de corriger ce défeut, 
etk renversant doucement ta iéte de Fétéve, la faisant 
tourner à droite et à gaucbe par un mouvement tou* 
jours forcé, afin d^assouplir les musdes du cou. Ce petit 
exercice amène la position nécessaire , et Féléve finit 
par tenir sa tête avec grâce. 

Pour obtenir Télasticité des bras, le mattre fera ren- 
trer les épadies ; il prendra les mains de Fécolier, et fera 
tourner les bras de manière & ce que le dessus des mains 
se toucbe par derrière le dos. On doit s^attendre à quel- 
que difficulté auprès des jeunes- gens qui par confor- 
mation ont les épaules fortes. Il faut alors aller par 
gradation, et approcher les mains autant qu^ôn le peut, 
saiis cependant feire de mal. On fait regarder Pécolier 
au plafond; après quelques répétitions de cet exercice, 
on tâchera que les jeunes gens le fassent d^eux-niémes. 

Revenant à la première position , lorsque Téléve sera 
droit et les pied& eu équèrre. comme on Ta dit, on lui 
fera ^V^ncef* le piied dmità ^distaMedë deux semelles 
idt demie dli gauche; ensuite on le prendra 'par les 
hanehfes^ et on le fera plier des deux jarrets ou des ge* 
noux; on pousse avec la niain droite la hanche gauche 
pour retirer à soi la droite avec la main gauche. Les 
hanches se trouvant alors efKlcées, le haut du corps l'est 
aussi, et la partie gauche est soulagée aux dépens de la 
droite; mais dans cette opération on prendra bien garde 
de trop tourner les hanches; cet excès porteroit le ge- 
nou et le pied droits en dedans, et ôteroit toute la grâce 
de la position*. ^ ^ - - 

L'élève étant bien placé , on lui fait tourner & droite 
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sa tête UH haute , en 8<Mrte qu'ii regarde devant lof* 
Alors le mattre, le prenant par les mains;. lui feit levev < 
les bras très haut, sans toutefois* leif^r je» épaules. Si 
les braa opposent de la résistance, on les assouplit en 
les faisant pUer beaucoup: et allonger doucement; lors- 
qu^enfin on n^aperçoit plus de dureté dans les mouve* 
ments, après que les bra^ seront leTéç, On les fera ou* 
vrir doucement^ laissant. le |;auche dans tine position 
oblique» et formant le. 4emi-^er<^y les doigts' près les 
uns des autres. 

Le maître s^occupe ensuite avec sa mmn gauche de la 
droite de Féléve, il laiui incline demi -tierce, dirigeant 
la pointe de son fleuret à la hauteur de la main; il «Gon- 
tinue à donner du liant, en feisant ployer et remettre 
le bras en place comme précédemment; prenant garde 
qu^il né soit pas tendu,, il s'attache aussi à ce que Té* 
. pauTe soit basse, que Fendroit de la saignée soit flexible. 
Pour obtenir cet ensemble, le maître > toujours tenant 
la main droite de Félév?, posera «a droite sur. son^ 
épaule pour empêcher qu'elle ne lève, ce qui est un 
grand défaut. 11 lui place ensuite la main à S pouces 
plus, bas que répaule, en tirant une ligne droite. Dans 
cette position, la main pourra défendre le dessus comme 
le dessous, c'est ce qu^on appelle garde partagée ^ la 
(^rde du. plastron la plus difficile (voj':ph I*"®, n® 2). 

Il faut aussi habituer Féléve à ne tenir son fleuret que 
du petit doigt et de Fannullaire; le pouce et les deux 
autres doigts ne doivent être sur la poignée que pour 
conduire la pointe saiis senrer; si on serre ^ la pointt 



s^écarte. 
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La main dans la garde doit être demi-tîeroe ou demi* 
^nte; cela foime un angle qui tient la pointe de Tad- 
Tersaire hors de la ligne au corps sur les deux engage* 
mentt de tierce et de quarte, et, par ce moyen^ le foible 
est maîtrisé. 

Obseri^ations. 

Uéléve ainsi placé est daus la position la plus diffi- 
cile; mais 8i cette garde présente des difficultés, elle a 
aussi de grands avantages, elle mei; à même de prendre 
toutes les gardes possibles , et de varier auunt que le 
jeu de Fadversaire l'exige ; car où ne peut combattre 
également qu'en opposant les mêmes moyens et les 
mêmes positions. Je fais prendre Tali^poement du talon 
droit à la cheville gauche, parccqu'autrement le corps 
se placeroit mal; Falignement derrière le talon gauche 
fiiit tourner les hanches, et l'épaule gauche vient en 
avant; alors on présente plus de surfis», et l'on tire 
plus lentement, par la raison que le corps, devant s'effa- 
cer avant de partir, oblige à un temps de plus; un autre 
inconvénient est de mettre le talon droit à l'endroit delà 
boucle du pied gauche; dans cette position, l'écolier se 
trouvera croisé; en tirant, il portera son pied droit en 
dedans, l'aplomb sera perdu, le corps sera de travers, et 
la pointe n'ayant plus sa juste direction, il manquera 
à toucher, quoiqu'ayant bien trompé le fer. Pour 
sentir l'effet de ces mauvaises positions, il faut les sou- 
mettre à l'analyse et à l'examen : supposons un tireur 
eu garde , placé régulièrement , le corps effacé , que son 
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bouton touche le mur^-^^aprèd le juste alignement qull 
a pris, et faisons-lui changer cet alignement en jportant 
le pied droit au talon gauche; qu^il laisse ensuite aller 
son corps sans y mettre de la retenue ou de la force, il 
sentira que son épaule gauche est inclinée à venir ^x 
avant, et que sa pointe qui touchoit le mur s^en trouve 
éloignée de 6 pouces, et qu^enfin, outre cette perte de 
longueur dans sa garde, il y a encore perte de temps à 
cause de Teffacement inévitable avant de partir. Si le 
tireur prend son alignement à la boucle du pied gau- 
che, il verra que s*il ne met pas de force après le déve- 
loppement, il lui est impossible d^ajuster, parceque 
croisé, il perd spn aplomb. 

Ces expériences doivent; feire triomphet* lé principe 
d'après lequel on prendra son alignement en portant le 
pied droit à la cheville gauche. 
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DEUXIÈME LEÇON. 

DÉMONSTRATION DES COUPS DE QUARTE ET DE TIERCE. 

Après avoir ainsi placé Téléve, on passe à la démons* 

tration des coups et des mouvements. Le maître à cet 

effet tient la uiain de Técolier, et dp^t la conduire dans 

j tous les temps. 11 n'y a , à proprement parler, que deux 

I coups dans les armes, qui sont quarte et tierce. 

Pour tirer quarte, on tourne la main et les ongles en 
dessus; pour tirer tierce, la main et les otiglfes se tour- 
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nent en dessous. Toutes les autres combinaisons éma- 
nent de ces deux coups. Le mattre, en plaçant la main 
sur r^paule de relève pour qu'elle ne monte pas, lui 
remue le bras, lui fait tourner la main quarte enlevée, 
et la dirige vers lui , ayant soin que les articulations 
soient libres; c'est à la main à conduire Favant-bras qui 
doit être flexible. Ce mouvement réunit trois actions 
qui n'en forment qu'une, celles de tourner, d'enlever 
et de prendre l'opposition, le tout sans saccade; car, au 
moindre petit mouvement convulsif dans l'enlèvement 
de la main, la pointe s'écarte, quand elle doit être fixée 
au corps sans s'en éloigner d'une ligne. Les doigts obéis- 
sent à la nécessité de laisser la pointe au corps , à me- 
sure que la main gagne de la hauteur en tournant, le 
petit doigt et l'annulaire fléchissent , et la main arrive 
au plus haut. Quand les élèves en sont aux parades, 
on leur explique la cause de ces trois mouvements : 
t^ le tourné pour la vitesse de la main; 2^ l'élévation 
pour gagner du fort au foible; 3® Topposition pour 
écarter la pointe adverse de la ligne du corps. On ne 
tient le fleuret que du pouce, de Tindex et du doigt du 
milieu, qui même ne feit que toucher la poignée. Jamais 
l'épaule ne doit monter, ni l'endroit de la ^ aignée être 
tendu; il en résulteroit des saccades, et la pointe s'éloi- 
gneroit. Pour cette raison, le maître avec sa main droite 
s'occupera toujours de Tépaule et de l'endroit de la 
saignée, afin de rendre moelleux et liants les mouve- 
ments de l'écolier. Lorsque la main s'enlève, le bras 
gauche baisse, et fait le balancier. Ces deux mouve- 
ments étant exacts, le corps bien assis sur la partie gau- 
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che, les hanches bien efiacëes, on fidi détacher le pied 
droit de terre, et aussitôt détaché, le jarret gauche se 
tend, chasse le corps, et produit Teflet d'un arc; mais 
sur-tout que le jarret ne se tende pas avant le coup tiré, 
comme cela arrive à beaucoup de tireurs qui ont eu de 
mauvais principes, ou mettent trop de précipitation. Le 
pied doit raser le sol en se détachant de terre, autre- 
ment il ralentiroit Faction en décrivant un grand cer* 
cle, cela s^appelle iauter. 

t 

4 
* 

CORBECTION DU DÉVELOPPEMENT. 

Après avoir bieti assoupli les bras, sur-tout le droit, 
ri la main droite n^est p^s assez tournée en arrivant à 
son dernier période de hauteur, le maître la fait tourner 
encore, et hâte ainsi la vitesse de Faction; la pointe 
étant placée dans la direction du corps , faites baisser 
Fépaule, si elle a trop monté; que la main soit portée 
à Fopposition de quarte du côté du maître qui doit être 
occupé de la tenir. Si le corps tombe en avant, on le 
relève en faisant caver la hanche gauche avec la main 
droite; on porte en même temps la niain gauche à Fais^ 
selle droite de Fécolier, afin de lui relever le corps, 
qui, par ce moyen, regagnera sa hauteur, et se trou- 
vera droit. Souvent les élèves s'écrasent, le pied gauche 
tourne, le genou droit pousse en avant, et, pour se re- 
mettre en position, on perd deux temps qui font rece- 
voir la riposte avant d'avoir pensé à la retraite : autre 
inconvénient, le pied droit se trouve trop loin, la boucle 
dépasse le genou. Quand enfin au milieu de ces imper 
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fectibns , le pied gauche a été rétabli d^aplomb , Félève 
«8t obligé de &ire on effort pour se relever. Sa jambe 
lest oblique, il manque également de moyens pour sa 
retraite. Il feut, pour être en force, que le genou droit 
soit perpendiculaire à la boructe; lorsque le pied gauche 
a levé , le jarret ne peut tendre; le pied n'étant poiot 
d^aplonrb, le coup ne ^era ni vite, ni régulier. Le bras 
gauche /sans roideur doit être un peu détaché de la 
i^uisse. Il &ut hatbituer Téléve à rester sur les positions 
pour apprendre à les bien sentir, et à les imprimer dans 
la garde, ainsi que dans les développements; ce n^est 
^u'en se les rendant iamdières que Ton peut étudier 
Tensemble de la retraite, écu^I de beaucoup de ti* 
reurs ( vo;^.|>l. l'% n® 3)^ 



TROISIÈME .LEÇON. 

)kIANIÈB£ DE FAtilE RELEVER SON ÉLÈVE. 

tl faut d'abord plier les deux jarrets. Le htas gauche, 
î{u\ jûue le rôle de balancier, se relève au plu? haut et 
très vite, tandis que le droit se remet en garde parta- 
gée, TeDôemble ne formant qu'un temps précipité. À 
peine le pied droit est-il en place, que Ton doit être prêt 
à tirer de nouveau sans un temps de plus, qui seroit 
Un temps perdu. Souvent, en se relevant, un écolier 
tend les jarrets pour reployer , c'est encore uq temps 
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perda. En observant strictement ce qui a été dit, on ne 
tombera pas dans cette faute. 

Le maître place de nouveau Félève pour le disposer 
à tirer le coup de tierce; à cet effet, il lui tournera la 
main dans cette position, en retenant le corps et Yé^ 
paule; il lui fera enlever la main, en réunissant les trois 
actions qui n^en font qu^une, indiquées au coup de 
quarte; Topposition ici se fait en portant la main de 
relève à sa droite, la main droite du maître contient 
Tépaule qui monte toujours plus en tierce qu^en quarte^ 
et dont, par cette raison, on doit s^occuper^plus parti- 
culièrement. 

La pointe étant dans la direction ^\jl corps, la tête 
droite, les hanches bien eilacées, le bras gauche très 
haut , la main droite arrivée à hauteur convenable , on 
détache le pied de terre en rasant le sol ; le jarret, imi- 
tant l'arc, se tend sur le développement de tierce; la 
main dans ce développement se trouve au plus haut, 
comme dans le coup de quarte, Tépaule basse, Tendroit 
de la saignée flexible, le corps et la tête droite, le genou 
perpendiculaire à la boucle, et le pied gauche d'aplomb. 
Si la jambe droite est perpendiculaire, c'est une preuve 
que le jarret a tendu lors du développement. Le maître 
fait remettre l'élève en garde, toujours en le replaçant 
avec les précautions indiquées; après, il lui fait frapper 
du pied un seul appel, un second ébranleroit trop le 
corps, et s'assure s'il est bien assis sur la partie gauche, 
et si les hanches sont effacées. Alors il le fait marcher 
du pied droit le premier, le gauche doit suivre, obser*- 
vant toujours d^un pied à l'autre une distance égale à 
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celle de la garde; ensuite il (bit ràmpre du pied gauche, 
c^est-à-dire, reculer, parcequ^étant en mesure, on dit, 
par opposition, rompre la mesure. Au surplus, soit en 
gagnant, soit en rompant la mesiwe, on aura soin d'ar^ 
réter et de couper chaque temps pour bien replacer le 
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QUATRIÈME LEÇON. 

ÙERCICE POUB APPaElfDBB A TtBBB LE LOKG DE tA LAME, 
E7 OBSEBVATIOKS S0B LES MABCRES ET 8t5R LES BB- 
CULÉS. 

Les marches et lea reculés demandent à être fréquem- 
^ment répétés dans les commencements; c^est ce qui 
assure les positiotis dans les mouvements. Le maître, 
ne perdant pas doTue.ia position de relève, le fera ti- 
rer en quarte, «n lui tenant la main jusqu^à ce qull 
prenne un peu d^eusemble. Tenant lui-même un fleuret, 
il se placera devant son écolier, doit de la main gau-, 
che prendre le bouton, afin de lui fixer la main; si 
le hra« résiste, c'est qu'il n'aura pas été assoupli, et il 
i^ut ^alors liii redonner du liant, pour que le maître 
puisse à sa volonté, avec la pointe du fleuret, placer la 
main de son écolier ou plus haut ou plus bas. Datis le 
cas où le bras sera trop raccourci, on devra Téténdre; 
tant que cela n'e^t pas obtenu, il feut se garder de faire 
tirer les élèves autrement qu'en les tenant par la mails. 

3 
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C'est en ayant toutes ces attentions qu^on parviendra 
à leur donner Tensemble^ la souplesse et la juste po- 
sition. 

L'écolier. une fois arrivé au point désiré, le maître 
tiendra le bouton du fleuret engagé en quarte en de^ 
dans, et il fera tourner la main, enlever le coup, et k 
porter à sa droite; c^est ce qu'on appelle V opposition; 
il dit particulièrement à son élève : « Quand vous serez 
à la parade, je vous expliquerai pourquoi je vous fois 
enlever la main si haut. » La main arrivée à sa plus 
gnande hauteur, on détache le pied droit de terre^ et on 
tend le jarret gauche qui accélère la vitesse. Le maître, 
après le coup, examine la position, et en corrige les 
imperfections; ensuite il change rengagement de quarte 
en tierce, après avoir fait relever et replacer l'élève, ce 
qu'il doit toujours observer soigneusement. Le maître, te- 
nant le bouton, feit tourner les ongles en tierce en enlevant 
et tournant la main, et, la portant à sa gauche, on dé- 
termine ainsi l'opposition, et Tpa écarte la pointe de 
l'adversaire de la ligne du corps. Pour ne pas se trom- 
per sur les oppositions , on regardera toujours du côté 
opposé à la pbinte adverse; et, pour familiariser l'écolier 
avec les oppositions, le maître lui fera tirer des coups 
le long de sa lame, sans dégager, jusqu^à ce qu'il ait 
acquis un peu d'ensemble. Il le reprendra de temps en 
temps par la main pour le replacer; car les mouvements 
se désunissent toujours assez, cela se voit même dans 
les écoliers d'une certaine force, qui se décomposent, 
parce(|U:ils n'observent pas minutieusement les prin- 
cipes. 
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CINQUIÈME LEÇON. 

PES DÉGAGEMENTS DE QUARTE , DE TIERCE ET DE SECONDE. 

1 

i 

Après que Fécolier aura tiré pebdant quelques leçons 
le long de la lame, on le fera passer aux dégagements» 
en ayant soin de s'assurer avant qu'il soit bien assis se« 
Ion les principes expliqués précédemment; on le place 
en garde partagée, qui défend le dessus comme le des- 
sous, et le maître prend le bouton du fleuret qu'il con- 
duit ; relève étant engagé en quarte sur les armes^ on 
dit engager répée y parcequ'elle est tenue et prise; il 
s'ensuit le dégagement , qui consiste à passer l'épée du 
côté, opposé. Dans ce mouvement de dégager^le bouton 
passe le plus, près possible du fer, en frisant le fort ou 
le talon; ensuite on tourne là main quarte, en enle- 
vant ; on prend l'opposition en portant la main à la 
droite du mattre; la figure du côté opposé à la pointe 
adverse, on détacbe le pied droit de terre, on tend le 
jarret gaucbe pour chasser le corps,, et l'on, déploie 
ainsi le coup de quarte en dedans; sur ce coup, le 
maître dit : « Restez , relâchez les membres , étudiez 
bien l'ensemble pour la retraite en ployant les genoux , 
et levez le bras gauche au plus haut; d'un seul temps, 
le pied posé à terre, de manière à pouvoir tirer de nou- 
veau; eflBatcez-vous, et en ligne, c'est-à-dire que, dans la 
garde, le talon soit vis-à-vis la cheville gauche, ce 

3. 
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point est nécessaire pour Taplomb; replacez -Vons. n 

Le maître y guidant toujours le bouton; feit passer le 

bouton sur les armes pour le dégagement en tierce sur 

les armes. En tournant la main , il faut enlever, prendre 

Topposition , et avoir la figure du côté opposé à la pointe 

adverse. Le coup tiré, le mattre revient de nouveau 

prendre la main de Téléve, qui sûrement aura baissé; 

il la remettra au plus haut, et fera descendre Tépaule 

çivec le taloQ de Sion fleuret. Si Tendroit de la saignée 

est tendu, op le rendra flexible ^ eu recommandant à 

rélève de s^oecuper d^adoucir la dureté des bras et de 

tous sçs membres. On se remet en garde en observant 

toujours 1^ mêmes principes dans la garde, ainsi qne 

dai^s le développement; le maître engage Tépée en 

tierce, soutenant sa. main haute pour présenter du 

jour en dessous , où il fera passer le bouton , en disant : 

« Laissez tomber la pointe en seconde ou tierce dessous 

Tépée, enlevez la main en tournant tierce. » Il tient 

toujiours le bouton , et fticilite ainsi Télévation de la 

inajin avec le fort de son fleuret ; le tout très douce-^ 

ment^ afin que Téléve sente les trois mouvements du 

tQWnéy de Y élévation et de V opposition \ avant le dé-* 

part du eorp^, Içvez le pied, et tendez le jarret gauche. 

Sur le coup de seconde, ordinairement les élèves sV 

bandotmenjt et laissent tomber le corps; on les relèvera 

soigneusement > en faisant caver la hanche gauche avec 

la main droite, et portant la gauche sous Faisselle, 

commue cela a été dit précédemment; après le redresse-* 

ment du corps , on visite Fépaule qui monte toujours 

sur les coups de tierce. Si le, jarret n^est pas tendu ^ c'es> 
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que le pied gauche de Féléve aura levé en se fendant; 
alors la boucle du pied àrok dépassera le genou, et 
Féléve sera sans force pour la retraite; c^est par cette 
attendon continuelle à corriger les défauts qu^on par- 
vient à placer un écolier. Les premiers points sont la 
position et le développement ; une fois qu^ls sont éta- 
blis, ils deviennent une seeonde nature, ^t Técolier fera 
des progrès; quand il se sera rendu bien fiunilière cette 
leçon, on lui enseignera les parades simples. 



SIXIÈME LEÇON. 

DES PABADES SIMPLES DE QtTARTE ET DE TIEKCfc. 

Lorsque Tëlève devient ferme dans ses positions , le 
mattre lui feit exécuter des parades siiiiples. Il le feit 
mettre en garde comtiïe dsms la leçOn précédente, c^est- 
à-dire , de lui-même ; de son c6té , le mattre «n feit au- 
tant , et engage Tépéé en tierce , et dégage qnarte dans 
les arinês pour faire parer quarte à Técôliér. Cette pa- 
rade consiste à écarter la pointé dé Tadvèrsaire de là 
ligne du corps ; il lui prend la main pour lui feire sentir 
FefFet de la parade, en le plaçant dans la position demi- 
quinte, et en opposant quarte à' quarte sans tac. Il ne 
s^agit id que de chercher la position ou opposition; Dé 
là, pour parer tierde, il ti^y a que là main à tourner 
tierce. 

Le tourné de la main formé un angle assez grand 
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pour écarter la pointe de la ligne du corps; la main 
étant placée en garde partagée, il faut, après la parade 
finie 9 que la pointe du paréur reste fixée au corps sans 
s^en écarter d^une ligne; car si elle s'écartoit du côté 
du fleuret de Fadversaire, il se trouveroit au talon un 
vide qui niUroit à la parade, puisqu^il y auroit un jour; 
c^est ce qu'on appelle parer de la pointe. 

Observations sur le fort et lefoible. 

U est essentiel d^apprendre à Fécolier à connoitre le 
fort et lefoible de son fleuret. I^a lame est divisée en 
deux parties : le fort , qui prend depuis le talon auprès 
de la garde jusqu'au ïnilieu, est appelé partie défen^ 
sive^ pu ce|Ie.avçc {aquielle.on pare; depuis le milieu 
jusqu'à la pointe, c'est le foiLle, qu'on appelle /;ar£ie 
offensii^e^ et avec laqu^le on touche; ainsi, parer, 
c'est 0{^oser lf3 fort au foiblë de l'adversaire qui doit 
absolu^lLent céder; car, eût41 une force, d'Hercule, sa 
pointe ne peut résister, au fort qu'on lui oj^ose, et qui 
produit l'effet du lévipr;, aussi , dans le coup tiré , c'est 
le foible que l'on combat en. évitant le fort, et c'est pouc 
parvenir à l'éviter que l'on fait enlever la main aux éco- 
liers sans tiirer, et. qu'on insista particulièrement sur la 

nécç.ssi,té de çejtte éléyatioî),. 

. . J(ç reçpmnijBinderai toujours la belle position en fait 
d'armes: pouç y.paryeijûr, le maître enseignera lente- 
ment , |e,raj rester sur touts les temps , pour bien impri- 
mer la position, à pouvoir s'en rendre compte parfai-» 
temeht , et faire ^ir ^ Téléve l'ensemble d^s mauve« 
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ments, et ramener à en sentir Futilité. En tirant vite 
et se relevant de même, le mattre n^a pas le temps 
d'examiner si tous ces mouvements sont réguliers. Dans 
notre académie , nous ne nous sommes jamais permis 
de donner une leçon d^action avant que Técolier ne fût 
parfaitement bien sur ses jambes, qu'il n'eût le corps 
bien placé et la garde devant lui. Si on néglige cette 
méthode, l'élève tirera toute sa vie sans atteindre la force 
qu'il devoit se promettre de ses moyens physiques, parce* 
qu'on les lai aura mal fait employer {vojr» pi. X et XI ). 






SEPTIÈME LEÇON, 

A LAQUEtiLE ON A JOINT LA FEINTE ET LA DOUBLE-FEINTE. 

h^élève étant placé selon les principes développés 
dans les leçons précédentes^ lenKiitre, après avoir bien 
exaininé et corrigé les délisiuts que peut avoir l'écolier, 
soit dans sa garde, soit dans le développement , tient le 
fer en quarte en dedans, eti lui dit: » Étendez votre 
garde , formez la ligne d'opposition , afin d'écarter ma 
pointe; tenez mon foible avec le fort de votre épée, les 
ongles un peu inclinés en tierce pour former l'angle, et 
votre pointe à mon corpg, de même que dans la parade 
(la pointe ne doit pas être plus écartée que dans l'oppo- 
sition ); frappez du pied, effaces^ les hanches, pliez des- 
sous vous , le bras gauche à sa place, relâchez la dureté 
du bras » ; puis on le fera marcher en coupant toujours 
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les temps pour se replacer; on lui fait aussi marquer 
un appel pour asseoir le corps sur la partie gauche , en- 
suite rompre la mesure en gardant toujours la même 
distance d^un pied à Fautre, et frapper de nouveau du 
pied sans remuer le corps. Après quoi , le maître^ pas- 
sant dr quarte eu tierce, feit parer tierce; il n^y a que 
la main à tourner, ce qui forme un angle suffisant; peur 
écarter la pointe de la ligne du corps ; si Técart de la 
parade étoit plus que suffisant , le pareur trompé met* 
troit trop de temps pour revenir à la parade; le maître 
ne doit donc que £aire opposer sans tac, et, en se rele- 
vant y il fait placer la main en garde partagée à même 
de parer et de tirer, et dit à Féléve : « Parez quarte, en 
opposant simplement quarte sai^s trop d^écart, seule- 
ment que ma pointe soit hors de la ligne de votre corps, 
et que la vôtre se trouve dans ceUe du mien , si elle va 
à ma droite hors de la ligne, il en résultera un vide à 
votre fort, qui donnera un jour à la mienne, comme 
on Ta démontré plus haut. » 

. 11 est essentiel que le ^nahre sache parfaitement don- 
ner son fer en feisant parer; il doit avoir soin de porter 
son foible dans le. fort de Féléve, en passant son bouton 
près du talon, et de bien tirer au corps, afin que ce 
soit bien dans la ligne que Fécolier forme la parade, 
qui autrement seroit mauvaise ; lorsqu'il Faura bien 
£aiite, le mattre dira : « Attendez ma retraite; si je me 
relève en baissant la main, retenez le corps, tournez 
les angles, ^evez la main pour prendre le foible par 
opposition, et marquez bien les trois actions; le foible 
étant maîtrisé, soutenez la main, asseyez -vous sur la 
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partie gauche, effiioez les hanches, levez le jûed droit 
toujours en rasant la terre, tendez le jarret gauche. » 

Le coup tiré, le mattre, comme c^est d^usage, exa- 
mine le développement; il aura soin qu'au moyen de 
l'enlèvement de la main, et de la fectlité qu'il en don- 
nera , le fort de l'élève soit toujours dans le foihle. Le 
pied étant posé on^-le coup développé, le feible bien 
maintenu, la main ne doit point se porter en avant 
dans l'élévation, ce seroit aux dépens de la hauteur, 
et le fbible resteroit dans le fort de l'épée adverse ; 
comme ce déftiut est commun à tous les écoliers, il 
iant outrer l'élévation dans la leçon; car dans l'assaut 
la main tombe toujours; en outrant donc comme on 
l'enseigne, la main se soutiendra à hauteur convenable. 
, L'écolier remis en garde, le mattre engage en quarte, 
fait parer tierce, en opposant tierce à tierce; le seul 
tourné de la main écarte le fer; il faut tourner les on- 
gles cout-^-fiiit , enlever la main, lever le pied, tendre 
le jarret gauche , et rester sur la coup. Le mattre alors, 
tenant le bouton du fleuret/ de sa main gauche;pren- 
dra le fort avec la droite près la garde, et remuera le 
bras pour l'aasonplir; il est communément trop roide ,^ 
sur-tout dans le coup de tierce. L'élève se remet en 
garde d'un seul temps, 4$ on lui fait parer quarte; le 
mattre alors se relève en serrant l'épée , fiiit dégager 
dessus ; la main quarte et les ongles tournés , on enlève 
la main au plus haut, en prenant l'opposition. Il en 
est de même si on a tiré tierce; c'est la quarte sur les 
armes. 
L'élève revient en garde, et le mattre lui dit : « Parez 
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quarte du: talon dé votre épëe, en laissant la pointe an 
corps; je me relève Tépée devant moi; marquez la 
feinte une, deux, qui consisté en deux dégagements 
de suite; passez à cet effet le bouton en quarte sur les 
armes, je pare tierce, repassez dedans pour tirer quarte 
en enlevant la maio, tournant les ongles en opposition, 
et retenant le :corps jusqu^à ce que la main soit airivée , 
levez Je pied, tendez le jarret gauche. » 

Le mattre prend le fer en quarte sur les armes, pour 
dégager quarte en dedans, que Téléve pare quarte, 
dans la retraitée; le maître, tenant le bouton , dit : «IVf ar- 
quez une, deux et trois, ou la double-feinte , vous pas- 
sez le bouton en quarte sur les armes, je pare tierce, 
vous repassez dedans, je pare quarte et vous repassez 
sur les armes (ces temps s^appeUent la double-feinte y 
parcequ^on trompe deux parades, tierce et quarte) , en-' 
levez et tirez. » 

L'écolier. replacé, le maître engagera Fépée en quarte 
en dedans , et- fera parer tierce en formant bien Fangle ; 
après s'être relevé , il fera remettre la main demi-tierce 
à même de parer quarte ou tierce. Pour passer plus 
vite et plus fecilement, soutenez le fort de votre fleuret 
dans le foible de radversaiite, la main demi-tierce et la 
pointe basse, près le passage de Fépée; moins il y aura 
de fer à passer, plus les dégagements seront prompts. 

Le maître fait marquer la feinte «une, deux, de quarte 
en dedans pour tirer quarte sur les armes , et conduit 
le bouton le plus près possible du talon sans toucher 
le fer : la feinte une , deux , dans ce cas trompe la pa- 
rade de quarte en dedans, comme dans le précédent 
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elle a trompé la parade de tierce. Il faut. retenir le 
corps, enlever la main, et partir. 

Observations du maître sur le coup tiré. 

Le maître engagé en quarte en dedans fera parer tierce 
dans la retraite et marquer une, deux et trois; on 
tournera les ongles en quarte en dedans, ce qui aura 
trompé la parade de quarte et tierce : Enlevez la main, 
retenez le corps, et partez (observations sur la position), 
et en garde. 

Le maître &it parer tierce pour marquer la feinte de 
seconde : à cet effet, il conduit le bouton de Técolier 
d'^abord en seconde', et leiait revenir sur les armes; on 
trompe , par ce moyen, la parade de seconde pour tirer 
quarte sur les armes. La main quarte, 'il faut enlever, et 
partir. 

ObSerpations auxquelles le coup exécuté peut 

donner lieu. 

Le maître fera encore parer tierce et marquer la dou- 
ble-feinte en seconde, ou bien:une, deux et trois, en 
retombant en seconde. La feinte.finie en seconde , en- 
levez la main,. et partez seconde. Cette feinte est appelée 
double j parcequ'elle trompe les parades de seconde et 
de tierce. Le maître examipe le développement , sur- 
tout l'épaule, puis la saignée, qu'il faut relâcher, et le 
tourné de la main qui souvent n'est pas achevé. On 
finit par des coups le long de la lame, avec la régularité 
qui a été expliquée. On commence et Ton termine tou- 
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jours la leçon par des coups droits et des dégagements. 
On ne peut bien placer le corps et donner de Fenseml^le 
que de cette manière. 

Ces observations, souvent répétées dans cet ouvrage^ 
ne sont que pour les maîtres , auxquels on ne sauroit 
trop recommander Texactitude du principe, sans lequel 
il nY a ni grâce ni force. Quant à Técolier, on abrège; 
on ne l'instruit qu^à mesure quM acquiert de la liberté. 
On se gardera de le faire aller trop vite, ou de le laisser 
trop de temps sur les positions, ce qui le fatigueroit sur- 
tout dans sa garde. 



HUITIÈME LEÇON. 

DES ENGAGEMENTS ET DU DANGER DES FAUX ENGAGEMENTS. 

Après que le maître aura fait remettre son élève en 
garde de lui-même, et suivant les principes, il lui fer^ 
engager Tépéé en quarte en dedans, c'est-à-dire^la faire 
passer d^un côté à Faùtre pour prendre le fer de Fad- 
vctsaire ( du îott stxt le foible ) , et s'en assurer. Le 
changement d'engagement détruit ses projets', et sert 
à Texécution de ceux qu'on peut avoir soi-même. Il feut 
donner la leçon courte , et répéter. 

DÈS FAUX ENGAGEMENTS. 

« 

Le feux engagement dans lequel on prend avec le 
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(bible le fer de Fadvesaire » est une faute dans les ar- 
mes; on ne tient rien s^il a la main légère, et sHl sait 
saisir l'à-propos. Il tire sur ce feux engagement avec 
d^autant plus de facilité que le foible est livré : il est 
toujours dangereux de passer Fépée d*un cAté à Fantre 
sans s^assurer par&itement du foîble; cela exige une 
grande justesse d^opposition , sur-tout si Fon a affiiire 
à un tireur qui ait de la main et une belle éléyation ; 
car il s^empare du foible aussitôt la jonction du fer. 

L'engagement diffère du dégagement , en ce que le 
prendier sert, comme on vient de Fexpliquer, à s'em«» 
parer du fer, et le second poqr passer d'un autre côté, 
et tirer un coup quelconque. Le mattre £ût engager Fé* 
pée, c'est-à-dire, de quarte en tierce, ou de tierce en 
quarte, le fort mailrisani le foible, et tenant la pointe 
adverse hov^ de la ligne du corps et la pointe près du 
passage de Fépée. Si elle est tenue en quarte, « frappez 
<jlu pied pour afïermir le corps, dira le mattre, mar- 
chez, tournez les ongles, enlevez la main, levez le 
pied, tendez le jarret gauche , partez, relevez^vous, en- 
gagez Fépée en tierce, les ongles bien tournés , fermant 
liDgle comme à la parade de tierce, frappez du pied, 
marchez; si j'ai la ms^in basse., tournez les ongles .en 
quarte, enlevez, et partez quarte sur les armes. En 
garde , eçgagez Fépée en quarte, frappez du pied, mar- 
chez; si je serre votre fer, dégagez quarte sur les ar- 
mes , tournez les ongles, enlevez, partez. En garde , et 
replacez-vous , engagez Fépée en quarte, achevez votre 
^ngagemept pour bien vous couvrir, asseyez -vous, 
ef&cez votre corps , sentez Fépée légèrement en ne for* 
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mant que Topposition ; plus un tireur a le toucber lé- 
ger, plus il est embari^ssant, frappez du pied sans re- 
muer le corps 9 et marchez; si j^ai Tépée devant moi, 
marque^ la feinte une, deux, pour m'amener à Tépée 
tierce, enleyez la main, et partez. En garde, enga- 
gez Fépée en tierce, frappez du pied, relâchez- vous, 
iii dureté ni roideur dans les bras, marchez; si j^ai Té- 
pée devant moi, marquez la feinte une, deux, de quarte 
en dedans pour revenir quarte sur les armes, enlevez; 
et tirez. En garde , engagez Fépée en quarte en dedans , 
couvrez-vous, étendez la garde, votre fort dans mon 
fbible, et la pointe basse, la main demi-tierce pour mar- 
quer une , deux et trois » ; mouvement très difficile, il 
faut aller très doucement pour apprendre à le faire près 
du talon de l'épée adverse. Si l'élève a de la peine à le 
comprendre , on en décompensera les temps , et on les 
lui fera exercer jusqu'à ce qu'il les exécute bien, et il 
sentira alors que les coups larges sont faciles à juger, et 
dérangent le corps. 

Dans l'assaut, il ne suffit pas de tromper le fer pour 
toucher, il ËBiut encore que la pointe soit réglée par de 
très petits mouvements ; autrement on n'ajuste pas, l'ex- 
périence le prouve. Le mattre dit : a Marquez la feinte 
une, deux et trois, que la pointe frise le talon de mon 
fer, et passez en quarte sur les armes, enlevez la main, 
tournez les ongles. En garde , et partez ; relevez-vous. » 

À chaque exercice, le mattre ne négligera pas d'exa- 
miner si l'élève est bien en position, et il corrigera les 
défauts qu'il pourroit apercevoir; il prendra garde aussi 
de lui donner trop dé facflité par la manière de retirer 



DE L^AAT DES ARMES. 4^ 

âa main , ce qui feit partir le corps f rop tôt. Lorsque 
relève est bien posé, le maître lui dit : « Courrez-vous 
en quarte sur les aimes, engagez Tépée en quarte en 
dedans, frappez du pied, engagez Tépée en tierce, le 
coq)s en arrière^ marchez, restez là, la feinte de se- 
conde près du fer, reyenez quarte sur les armes, re- 
tenez le corps, tournez la main, enlevez , levez le pied, 
tendez le jarret gauche; en garde, frappez du pied, 
eflEacez-vous, frappez du pied encore une fois, marchez , 
restez là, marquez la. double-feinte , et retombez en 
seconde , partez ; en garde.. ». Ici on revient aux premiers 
principes y qui sont les coups simples. Le maître, tenant 
le fer de son élève en dedans, lui dit : « Tournez ^es 
ongles, enlevez la main, baissez le bras gauche, restez 
là sans tirer et sans remuer le corps, remettez vos bras 
en place. » C'est un balancier nécessaire à exercer pour 
habituer Técolier à faire agir la main avant le départ 
du corps; cela se répétera donc souvent et en détail : 
u Tournez la main, lui dîra-t-on, enlevez au plus haut , 
prenez Topposition, et laissez la pointe au corps sans 
avancer le vôtre ^ il faut rester ployé. » Mous avons déjà 
démontré la nécessité de laisser la pointe au corps, 
ainsi que la manière, de .tenir le fleuret, afin que' les 
doigts. obéissent; mais nous. ne saurions y revenir trop 
souvent : tenez donc votre fleuret du petit doigt et de 
Favant-dernier, les trois autres doivent jouer sur la poi- 
gnée, pour conduire la pointeà mesuré qtie?la main 
s'enlève; on tournant, le petit doigt s'ouvre et le qua- 
trième aussi; en. sorte que quand la main est arrivée 
au plus haut^ on, ne dent plus le fleuret qu^avec le 
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pouce 9 rindex et le doigt du milieu; Técolier qui répé- 
tera souv^it ces exercices se donnera une grande feci- 
lité; ils auront le même effet pour lui que les battes 
ments multipliés pour les danseurs de théâtre; assouplir, 
donner du liant, est de nécessité dans tous les arts : on 
parlera souv^it de Tavantage de ces mouyements dans 
Texercice du mur. 



NEUVIÈME LEÇON. 

EÉPÉTrriON DES PARADES SIMPLES DU DEMI-CfiRCLE 

ET DE L^OGTAVB. 

Le maître, lorsque Fécolier est placé convenable- 
ment, lui fait tirer beaucoup de coups droits et de sim* 
pies dégagements; ensuite il prend son fer en quarte 
en dedans, et lui livre le foible, c'est-à-dire,- quHl tient 
la main un peu basse pour en &ciliter la prise, ce qui 
est une position fausse, et toute à Favantage de Féléve; 
il aura Tattention de proportionner la hauteur de sa 
main à b promptitude de Fécolier, et celui-ci, «appre- 
nant peu à peu à gagner le fbible, touchera à mesure 
quHl prendra de la facilité. Le mattre alors relèvera sa 
main, ou soutiendra sa garde plus haute. (Il est de 
droit que la main du mahre doit toujours être à Favan- 
tage de Fécdiier. ) Quand celui-ci ne toudiera pas , c^est 
que le corps aura devancé la main, tandis qu'au con- 
traire celle-ci doit précéder de beaucoup le mouve<- 
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meut du corps. On se remet en garde. Le maître hit. 
tirer quarte droite, puis le dégagement quarte sur les 
armes, mais extrêmement fin. Le coup droit sur les 
armes est un des plus beaux coups d^armes qu^il y ait. 
La manière de le faire tirer est d'habituer Féléye à bien 
conservex sa garde deyant lui, comme on Ta démontré. 

Le maître ayant sa garde un peu haute sans donner 
trop de facilité, dit: « Ployez la partie gauche, eflacez' 
TOUS, soutenez la main, tournez les ongles en quarte 
en enlevant la main au plus haut sans que Fépaule 
monte, n'appuyez pas sur le fer, le plus de légèreté 
possible, car si vous mettiez de la force, on seroit obligé 
de prendre la parade de prime , ou de changer Fépée ; 
que Yos doigts obéissent; si vous mettez le liant néces- 
saire, la pointe gagne le milieu du corps, et le coup bien 
tiré devient imparable. » Le mattre, après beaucoup 
de ces coups en dessus et eu dedans, fait. parer Fécolier. 
Si VécqUer perdoit Talignement dans le courant de la 
leçon, on lui feroit remettre Je talon à la cheville du 
pied gauche. Cette observation ne se répétera plus. 

L'élève, se remettant en garde, le maître prend Té* 
pée en quarte en dedans, comme c'est d'usage , et fait 
parer tierce, observant que la. parade soit achevée par 
le tourné de la main, et forme l'angle; après la re- 
traite du maître, il faut remettre la main demi-tierce, 
pour être à même de parer quarte comme tierce. Parez 
quarte, opposez quarte sans force. Quand nous en se- 
rons au contre, ou parade double, nous entrerons dans 
de plus grands détails sur le tac et sur lesipositions. 

Je tire quarte basse sous la main, ce coup se pare 

4 
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au demi-cercle ) laissant tomber la pointe en dedans 
des armes; tournez la main quarte tout-à-fiût, et soute- 
nez-la à la hauteur de la bouche, en examinant la posi- 
tion, telle qu^elle doit être; on voit que le tourné de 
la main suffit pour que la pointe, soit écartée de beau- 
cou-p. L^angle qui est formé dans la parade chasse le 
fer assez loin et Fempéche de revenir à temps pour pa- 
rer la riposte. Si la main n'est pas à hauteur de la bou- 
che, die présente un jour qui appelleroit la pointe en 
passant sur la main. Cette parade est une de nos meîl- 
Icuves, elle coupe trots et quatre lignes, le dessus, lé 
dessous et tout le dedans. Le jour qui se trouve du 
côté opposé est Foctave, qui se tire la main quarte, et 
qu'on pare dans la même position; on voit que cette 
parade n'est qu'un demi-cercle formé par l'effet de la 
main qui s'est portée à droite, et que l'angle se trouve 
le même pour l'écart du fer. Les commençants ont de 
la peine à y parvenir; ils tournent la main comme s'ils 
vouloient revenir en tierce, ils ne parent pas , et lais- 
sent un grand jour; il fout que la maiù soit tout-à-feit 
quarte, comme au demi-cercle : le mattre alors passe 
quarte sur les aitaes, qui se pare en opposant quarte 
de même; ensuite il feit parer quarte en dedans, tierce, 
le demi'^ercle^ octave, quarte sur les armes, et quarte 
en dedans» 

IL fera observer qu^en se portant du demi-cerde en \ 
quarte en dedans, le pateur doit passer par octave, ce 
qui forme une parade double. Après cet exercice, on 
fera tirer quelques ^oups droits et passer des dégage- 
ments. 
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DIXIÈME LEÇON. 

I 

DU GONTRE-DÉGAGBMBVT. 

' Le contre^^dégagement consiste à dégager deux fois 
6ur le même sens , de là on Fappelle double^dégagC'^ 
menu 

Dégagez d'abord ^arte sur les armes, je passe de*- 
dans pour prendre une opposition , ou la parade du 
contre, tous repassez une seconde fois, et c'est ce qui 
efiGsctne le double-dégagement. Gontre-dégagez en quarte 
sur les armes, tournez les ongles, enJieTez, et partez. Le 
premier dégagement fait le demi-tour du fer, le second 
feit Je tour entier. En garde, Tépée devant vous, soyez 
couvert: si l'écolier nese couvre pas, on tire dans le jour 
quHl laisse, mais sans toucher; cela sufSt pour l'obliger 
à reprendre son opposition , et à remettre sa pointe au 
corps. 

Contre-sdégagez quarte en dedans, tournez les ongles, 
enlevez la main, retenez le corps, levez le pied, tendez 
le jarret gaudie, et en garde. EÀngagez Fépée en tierce, 
frappez du pied, effocez^vous, fdoyez sur la partie gau* 
che, passez seconde, je prends le demi-cercle, vous pas* 
sez une seconde fois seconde; c'est ce qu'on appelle 
contre «- dégager seconde. On laisse l'élève quelque 
temps sur ces simjdes contre-dégagementis, pour, après 
lui avoir &it engager l'épée dans tous les sens, l'exercer 

4. 
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aux feintes et doubles- feintes, ainsi qu^aux contre -d^ 
gagements en tous sens, comme ils sont démontrés; de 
là on revient aux parades simples, et on lui fidt répéter 
tous les coups précédents. 

C'est assez de coups difficiles pour un commençant; 
il est bon de Fexercer à tirer beaucoup de coups droits » 
et à passer beaucoup de dégagements; cela aide à placer 
le corps , donne de Fensemble aux mouvements et de 
la vitesse à la main. 

Le maître s'occupera sur-tout à faire acquérir à son 
^ élève cette belle simplicité qui donne la grâce et la 
force en même temps. Un exercice facile, et selon les 
principes, platt à tout le monde. 
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ONZIÈME LEÇON. 

DU SALUT. 

Le salut en fait d'armes se compose des plus beaux 
mouvements de cet exercice^ aussi, dès que l'élève est 
un peu formé par les premières leçons, on passe à celle- 
ci pour lui donner de la grâce et ^ç l'aisance, bien en- 
tendu qu'avant on aura eu soin de lui faire porter sa 
tête très en arrière, et de la lui fiaire tourner à droite 
et à gauche par des mouvements moelleux. Gomme les 
bras ont besoin de toute leur élasticité, le meilleur 
nioyen pour la leur procurer sera de feire prendre à 
l'élève un bâton qu'il tiendra dans b position du talon 
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à la cheTÎHe gauche, comme son flearet, c'est-à-dire, 
des deux mains. On lui fera lever les bras très haut : ou 
lui en fera d'abord ployer un, puis baisser les deux en 

. tièrement derrière le dos, sans biaiser toutefois; car il 
auroit trop de fecilité pour relever; le bras qui a ployé 
se. tendra, et Tautre pliera; ensuite on aura la faculté 
de relever; mais on aura toujours Fattention de ne pas 
biaiser. Cet exercice fiait par&itement rentrer les ëpau« 

: les.> Il £siut en même temps renverser la tête et la tour- 
ner à droite et à gauche, comme on Va dit. 

L'élève ainsi préparé , on le laisse dans sa position , 
c'est-à-dire, le talon à la cheville, la tête haute et tour- 
née à droite, la poitrine ouverte, les épaules bien ren- 

^ trées, les bras tombant le long du corps, la lame du 
fleuret dans la main gauche. Le mattre alors le prendra 
par les deux mains pour l'aider jusqu'à ce qu'il fasse 
régulièrement le salut, lui lèvera les bras, en lui disant: 
En garde, et les lui placera; puis, lui tenant les deux 
mains, il conduira la gaoc^ an bouton du chapeau, 
par où il doit être pris^^àns aucun dérangement de la 
tête: frappez deuxfois du pied, continuera le mattre, 
sans remuer le corps, restez ployé, ôtez le chapeau, 
étendez le bras, amenez la main gauche à la place qu'elle 
occupe dans la garde; aussitôt qu'elle baisse, que la 
droite s'enlève au plus haut en tournant les ongles de 
quarte, et formant un beau balancier. Le mattre, pour- 
suivant sa leçon : dit : « Enlevez-vous en portant le pied 
droit à l'endroit de la boucle derrière le talon gauche» 

; restez là, tendez les genoux, grandissez-vous, la tête 
et le oorpsr droits, la main droite tout-à-fait tournée, 
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comme sur le développement de quarte hiëo enlevée^ 
et marquant Toppositioa de quarte en dedans, baissez 
répaule, que le bras gaudie ne soit pas roide, Touver- 
tare du chapeau en Tair, tombez en garde du pied 
gauche, placez le bras droit à la garde ordinaire, sans 
abandonner la main, frappez deux fois du pied. » Le 
maître fait former la parade de quarte par un mouye* 
ment large, puis celle de tierce également, et la main 
tournée en tierce. L^avant-bras doit ployer à Fendroit 
de la saignée, mais non le poignet; le maître amène la 
main devant Festoméc^ et quand la lamè^du fleuret est 
à hauteur du chapeaU, formant un cercle, la main gau-* 
che se relèvie daïais lé temps même que la main droite 
revi^it à sÀ place, le chapeau se remet sur la tété par UU 
mouvement gracieux , et la main ne s^éloîgne du bouton 
qu'après un appel du pied; tandi» qu'elle baisse, le bras 
droit s^enléve, et foit balander; on-feit une passe en 
avant en rapportant le pied gauche à la boucle du droite 
et Ton reste dans cette position où le mattre vous laissa 
pour en examiner et en corriger les défouts; après quoi^ 
il vous dit : « Retombez en ^rde du pied droit j^ ra^^ 
menez le bras gaudie en place. » Cette dernière passe 
eh avant est pour regagner ie terrain qu^nn avoit cédëi 
|Kar honnêteté. Voilà le grand salut de.Fassaut; il èx^ 
mande à être exécuté doucement, parceque Fensemblef 
de tous les mouvements est long à retenir; pour cettQ 
raison , le maître conduira toujours les bras, et tiendra 
les mains, juaqu^à ce que \écxXvsx soit en état de faire l<t 
«alut seql. 
. ^ikt€^, La manière d'avarm^er et de reculer: tjae Ton 
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Tient de voir dans le salut , s^^p^eUeJaire des passes; 
la première, qui a eu lieu en arrière, a été pour céder 
le terrain {vojr. pi. XVI ). 
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DOUZIÈME LEÇON. 

. DE LA MANIÈRE DE UER LES COUPS AVEC LES PARADES. 

Lier les coups oifee les parades est ce que Fécolier 
a le plus de peine à saisir; cependant cette science est 
très importante, puUqu^elIe le met en état de profiter 
^es leçons suivantes. Le maitre en conséquence le tienr 
dra quelque temps à celle-ci, et ne lui enseignera rien 
de nouveau qu^il ne çonnoisse par&itement les posi- 
tions, ^u^il;ne tire, ce qu^on appelle h fond ^ que ses 
coups ne soient eiitîèt«menl finis, et non multipliés, 
qu'ail me se relève vite, et non aux dépens des coups qui 
ne seroient pas achevés, qu^enfin il ne coonoiese bien 
tous les temps. . ^ 

- Le maitre fait placer à son élève le talon droit à la 
chevAle gauche, en lui disant do. se mettre en garde de 
Itd-^mraiepanr Thahituer à être en ligne comme il faut. 
Il doit même le tr(»nper, en .se mettant exprès hors de 
la ligne pour le forcer à la prendre. 

Il fiiut que les pointes des pieds des deux adversaires 
«oient vis-à-^vîs Fuije de Tautre; autrement il y ^uroit 
sm désayantage mutuel , ils tireroient de travers pour 
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ajuster. Cest à T^olier à se placer bien en fiice de 
son mattre, et non à celai-ci à prendre Talignement. 

L^éléve placé comme il feut, le maître prend Fépëe 
en quarte en dedans, et, après avoir donné son coup» 
d^œil sur les positions, dit à Técolier : « Sentez Tépée le 
plus légèrement possible, couvrez -vous, frappez du 
pied, préparez-vous à marcher sans que le corps re» 
mue, relâchez la dureté du bras et des doigts, n^ap* 
puyez pas sur mon fer, marchez à moi; si j^ai la main 
basse , tournez les ongles , enlevez la main , levez le 
pied, tendez le jarret gauche, restez là, soutenez le 
corps droit en cavant la hanche gauche, replacez-vous,, 
en garde; je serre Fépée, retenez le corps, passez le 
bouton en quarte sur les armes, tournez les ongles, 
enlevez la main, baissez la gauche sans tirer, absolu-^ 
ment pour bien sentir le mouvement de Félévation , 
partez, replacez-vous, en garde, tournez les ongles de 
quarte, enlevez au plus haut, et que les temps soient 
bien achevés, n^appuyez point sur mon fer, qu'à peine 
je sente le vôtre, tirez quarte sur les arme», répétez 
plusieurs coups de suite avec la même légèreté, la pointe 
fixée au corps sans a^écarter; engagez Pépée de quarte 
en dedans, frappez du pied, un întecvalle entre Fenga^ 
gement^et Fappel. « Il y a du danger à faire deux temp« 
à-la-fois, cela ébranle'trop le corps, et devant une main 
légère qui sait profiter de tout, il faut toujours être prêt 
à parer. 

«Effacez les hanches, asseyez le corps bien en ar-^ 
rière, marquez la feinte une, deux, le plus pr^s pos<» 
sihle du talon de mon fer, tournez les Qngles, enlevejc. 
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la main, je pare qnarte, restez là, relevez-vous, et parez 
quarte, soyez aesis, effacez -tous, tournez les ongles, 
enleyez sans tirer, ripostez quarte, c*est-à-dire , rendez 
^e coop après la parade, en garde. 

c J'ai paré quarte sur la feinte une, deux, il faut mar- 
quer la doublé-feinte pour tromper tierce et quarte, mar- 
quez une, deux et trois, tournez les ongles, enleyez et 
tirez; je pare tierce , relevez-vous, je riposte seconde, 
parez le demi-cercle, achevez votre parade en tournant 
bien les ongles, la main à la hauteur de la bouche, ri- 
postez quarte, relevez-vous, parez tierce, rendez tierce, 
et en garde. Marquez la feinte une , deux , de quarte 
en dedans pour tirer quarte sur les armes, la pointe 
basse, le fort dans le foible, tournez les ongles, enlevez, 
tirez, en garde. Relâchez lai dureté du bras et des doigts, 
que le fleuret joue dans la main , la pointe légère , mar- 
quez la double-feinte bien près, enlevez, tirez quarte 
en dedans, je pare quarte, en garde: parez le demi- 
cercle, restez là, parez octave, les- ongles tout-à-feit 
tournés, comme au demi-cercle, pour que Tangle chasse 
ma pointe de la ligne de votre corps, tirez octave, 
restez là , reIâchez-vou9. » Il n'y a que cet exercice pour 
bien imprimer les positions. 

« Rélevez-vpus en prenani) Tépée en tierce, baissez le 
fort de votre épée sur mon- foible et la pointe au corps ; 
laissez-la tomber en seconde , tournez la main tierce , 
enlevez-la au plus haut; si elle n'est pas bien soutenue, 
la pointe ira à nia droite en feuchant ; je pare seconde ou 
octave; relevez-vous Fépée en tierce, et marquez la feinte 
de seconde ; tirez quarte sur les armes , je pare tierce ; 
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que votre main obéisse à la parade en tournant tierce 
tout-à-fait sans que le poignet ployé , et preni^at bien 
Topposition de tierce sur tierce, la figura en dedans du 
côté opposé à la pointe adverse ; restez là ; baissez Fé- 
paule , relâchez-vous , Jie br^s gauche détaché de la cuisse , 
]a main tierce, le piedgauçbe d^aplomb , le jarret tendu, 
la tête haute , en garde ; je tire seconde , parez le. demi- 
cercle , tirez quarte , la main haute , en garde , je tire 
tierce , parez tierce , doublez, la feinte en seconde, enle- 
vez , tirez , relevez- vous h Tépée à» tierce ; passez Fépée 
en quarte en dedans en touroant les ongles, enlevez , ti- 
rez. » Ces dégagements , x^omme on Fa dit ,. doivent être 
esécutésprès et finement, que la main précède le mou- 
vement du corps sans quç la pointe s^écarte, «t que le 
coup touche dans une position facile, ménagée par Ta- 
dresse du maître en raisoo des moyens de l'élève. Le 
maître doit avoir paré la main assez basse pour que Té- 
jcolier en tirant ait gagné le foîble ; s^il ne touche pas, le 
maître Ivi démontrera que le corps est parti trop tôt, ou 
que la main aura été paresseuse. Le corps étant replacé, 
le maître fait tirer des co«ips simples, passer des dégage- 
ments et des contre-dégagements. 

L'épée engagée en tierce , le maître dira : « Parez 
quarte, contre- dégagez .quacte sur les armes, tournez 
les ongles, enlevez la main, partez, en garde; parez 
quarte, ti^ce, panez le demi^cende, octave, qnarte sur 
les armes en opposant; panez quarte et tierce, doublez 
le dégagemem.en seconde, au contre, dégagez seconde, 
la main tierce et tirez, restez; relevez^vous à Vépée de 
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tîelrce, tonniez les onglée de quarte, enlevez la main au 
plus ^laut^ans appuyer sur mon fer. » 

Cette leçon étant sue passablement, le mattre appli- 
quera l'élève à Tétnde du mur, afin qu^il puisse s^exercer 
avec les autres* 

ÉLOOE DV UV%. 

Le mur bien étudié et bien raisonné est le fins bel 
exercice de Tart des armes; il peut être d^autaot plas 
parfait quil n^est pas contrarié dans son exécution. Le 
mur donne la grâce, retendue, Taplomb, la fermeté des 
jambes, et la parfaite connoissance de la mesure, point 
essentiel pour un tireur; ii donne enfin à Técolier toute 
la vitesse dont ses moyens physiques le rendent suscep- 
tible. 

Celui qui est parvenu à tirer le mur, à t6uc|ier, ne 
fât^i pas d^aille^rstrès fort, aura toujours un grand 
avantage daiis J'assaut; car il aaura'tirer de loin, et par 
cette raison moins exposé, il tiendra soti adveriaiire hors 
de mesure^ position bien préférable à celle qui nécessite 
plusieurs temps avant le dévoloppetpaent régulier. 

Avec de certains tireurs , avnpt de développer il est 
Tiécessaire de feîre appuyer sur le fer ^ afin d^éviter le 
coup 'pour coup; Celui qui «a«ra bien tirer le mur fera 
moins-de temps et aura plue d^rr q«ie cdui qui n^en a pas 
la connoissance. Lq mur donne ia feeilité de bien défeii- 
dre son terrain. On voit pius de tireurs mardher et coud- 
rir qu^on n'en trouve qui tirent de* leu^ place ; les pre- 
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miers se font arrêter dans leur course, ils ne peuvent se 
couvrir d^un côté qu^ils ne se découvrent de Fautre : ils 
xiè sauroient tirer et marcher à-la-foi8.|Le tireur de vitesse , 
toujours prêt à partir , se développe dès qu^il est. appelé 
dans lés jours que lui laisse un adversaire. On peut citer 
M. de Saint-Georges comme ayant tiré le mur supérieu- 
rement , ainsi qu^on peut I^ voir dans la note historique 
qui le concerne. Il nous a servi de modèle par sa perfec- 
tion dans cette partie de Texercice des armes. 

Les jeunes gens manquent ordinairement de patience 
et ils ont grand tort; ils croient qu-on veut les tromper 
lorsqu^on les engage à étudier et à travailler le mur en 
détail y c^est-à-dire à le décomposer. G^est pourtant la 
meilleure manière de le sentir promptement. 

Lorsqu^on a surmonté les premières difficultés ,. cet 
exercice devient extrêmement attrayant , tant pour Fai- 
sance qu^il donne que pour le plaisir que Ton éprouve en 
acquérant de la vitesse. Il résulte de ce travail un avan- 
tage sensible. Si dans Tassant Fadversaire présente un 
jour pour faire tirer ) et dans Fintention lui-même de 
prendre un coup quelconque^ le bon tireur.de mur ne 
s^amuse pas à tromper, il développe un coup de muraille 
qui a plus de mérite qu'une jmult^licité de temps pour 
tromper le jour, temps qui donnent lieu à une infinité 
de coups que Fon peut prendre. Les coups développés, 
et le jeu de longueur sur-tout, ont été reconnus pour les 
plus beaux jeux d'armes ; il ne jBgiut pas même être con- 
noisseur pour en sentir Favantage. 

Gelui qui développe franchement montre de la grâce 9 
il plait à tous les spectateurs ; celui qui tire mal le mur et 
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qui n'a que de la main , vient toujours corps-à-corps pour 
toucher. Cette manière est contre la nature des armes. 
Au chapitre des assauts on parlera des inconvénients de 
ne pas développer, et de la supériorité du jeu de lon- 
gueur , qui émane du tiré du mur. Le tirer aussi vite que 
que M. de Saint-Georges seroit trop exiger ; il faudroit 
être doué de ses moyens qui étoient extraordinaires; 
mais on peut le tirer aussi régulièrement, et même très 
vite , sans toutefois atteindre ce degré de supériorité qui 
tient du prodige. Nous avons eu des écoliers très forts 
en cette partie , moi-même je puis assurer que j'ai dâ à 
l'exercice du mur mes succès dans les divers assauts que 
j'ai faits. 

' M. Tillagorie, l'oncle, un des plus célèbres démons- 
trateurs que nous ayons eus, et dont mon père estimoit 
lès talents y'a fait une quantité de forts élèves, et unique- 
ment par Texercice du mur ; il n'y a pas long-temps que 
nous avons perdu ses deux neveux , tous deux d'une 
grande force, et l'un et l'autre maîtres d'armes des aca- 
démies du Roi, ainsi que M. Donnadieu, décédé depuis 
peu. Tout le monde a connu la force de ce dernier , la 
réputation dont il a joui étoit acquise à juste titre. Ces 
trois maîtres éioient élèves de M. Tillagorie. Ce démon- 
strateur célèbre étoit très petit, il n'a jamais été fort ti- 
reur d'armes , il en convenoit lui-même, mais il possér 
doit son art. et le démontroit fort bien, cela suffît pour 
£siirede bons élév^ss. Ces professeurs illustres que je me 
plais à citer n'ont dû leujs.grands talents qu'à l'exercice 
du mur. 
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TREIZIÈME LEÇON. 

MANIÈRE DE TIRER LE MUR. 

Il a été racommandë de faire tirer au commenoement 
des leçoDS des coups droits et de singles dégagements i 
on renouvellera ces exercices phis fréquemment encore, 
quand on s^aperceyra que Técolier se désunit, et dans 
ce cas on le ramènera au simple^ Lorsqu'il est en état da 
tirer avec les autres élèves , on lui enseigne à bien pren* 
dre sa mesure ; après Tavoir hit mettre en garde, le maî- 
tre tient Fépée en quarte et lui dit : « Engagez Tépée en' 
tierce , portez la main au chapeau avec grâce en arron- 
dissant le bras; ôtez le chapeau, étendez le bras gauche 
jusqu'à sa place dans la garde ; en même temps qu'il 
baisse, que la main droite s'enlève pour couper sur la 
pointe. » Le maître tient la pointe un peu basse pour ta* 
ciliter le coupé, et doit même conduire la main en disant 
de couper sur la pointe,. c'est-à-dire de passer dessus, il 
y a moins de dbemin qu'en dessous. U fieiut que la main 
tourne ou pivcfte en coupant et qu'elle gagne la plus 
grande hauteur sans tirer, la pointe fixée au corps pour 
la bonne grâce. La main étant arrivée au plus haut de« 
gré, de même que dans un coup de muraille , et la tête 
extrêmement droite, le mattre donne son corps en écar- 
tant sa main à droite et la soutenant à la hauteur de la 
garde. L'écolier tire la main haute, sans toucher, le con- 
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traire ne seroic pas honnête. Après être resté nn temps 
il se rdéreet salue, qui est de former la parade de quarte 
et tierce; puis il remet Tépée devant lui et le chapeau sur 
la tête comme dans le grand salut que le mattre fait ré* 
péter à la fin de chaque leçon. 

Le mattre ayant bien fiiit asseoir l'élève sur la partie 
gauche , regarde si ses hanches sont effacées , le bras 
gauche à sa place, Tépée bien devant lui, sa main demi- 
tierce , sa pointe près le passage de Tépée et le fort dans 
le foible, alors il lui dit : « Passez le bouton en tierce, 
puis enlevez la main en baissant le bras gauche ; que la 
main arrive au plus haut, la pointe fixée au corps sans 
tirer. » Le mattre fait remarquer à Téléve que dans cette 
position il tient le foible, qu'il le maîtrise ; étant donc 
bien as^s et les hanches efSaicées , l'écolier lèvera le pied 
droit et partira en tendant le jarret gauche, tandis que 
le pied droit rasera le sol. Le pied une fois posé , la main 
se porte en avant pour achever le coup. Comme on ne 
doit pas toucher à ce premier mur , la main reste haute 
et constamment soutenue , alors le foible ne cesse pas 
d'être tenu ou mahrîsé dans tous les coups. 

La main ne doit se porter en avant que lorsque le pied 
est absolument à terre ; la mouvoir plustôt semble natu- 
te\j mais c'est aux dépens de la hauteur, aussi £aiut-il 
outrer dans la leçon ; car dans l'exécution la main baisse 
toujours. Sur le développement , le mattre parera tierce 
le plus légèrement pos^ble, pour ne pas déranger les 
positions. La main de l'éléve^doit obéir à la parade en 
pivotant, sans que la pointe s'écarte du corps plus que 
ne l'a éloignée la parade, c'est-à-dire quele fer de l'écolier 
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ne quitte pas celui du mattre, image de Tassant. Par ce 
moyen elle y reviendra plus vite et en ligne ; surtout que 
le fleuret ne soit pas serré et que le poignet ne plie pas ^ 
c^est une mauvaise habitude qu^il ne faut pas laisser con* 
tracter aux écoliers. 

L'élève se remettra en garde, le bras et Tépée devant 
lui, le tout d'un seul t^nps. Le pied étant posé à terre, 
on doit être prêt à tirer de nouveau sans qu'il y ait la 
moindre chose à faire. Ensuite le mattre fera passer 
la pointe en quarte le plus près possible du talon de 
son fer, la main d^ni-tierce, pour qu'elle ait plus de 
jet et d'action dans l'élévation, et dira alors à l'élève: 
«Tournez les ongles, enlevez au plus haut, prenez 
l'opposition ; restez là. » Ici il fera encore observer la 
tenue du fort au foible : « Partez , relâchez - vous , le 
jarret gauche bien tendu » ; si le pied gauche a levé sur 
le développement, le pied droit se trouvera trop loin; 
on ne sauroit trop faire attention à cette feute, qui nuit 
à la fermeté des jambes; « en garde. » 

Le mattre exercera lui-même l'écolier le plus qu'il 
pourra, avant de le laisser tirer avec les autres élèves 
qui, étant plus forts, s'exercent pour eux, et déran- 
gent souvent les commençants. Il lui fera faire ensuite 
les parades du mur, qui sont d'autant moins difficiles 
. qu'il ne s'agit que d'un mouvement de la main. Le grand 
talent du mattre est de savoir bien donner le fer, et 
toujours à l'avantage de l'élève, c'est-à-dire, d'avoir la 
main plus basse que la sienne, afin qu'il sente l'effet de 
la prise du foible dans son élévation. Quand le maître 
va à la parade de quarte, et se trouve touché par la 
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|>rise du foible, Técolier quelquefois laisse tomber la 
main et le corps, le mahre, qui s^aperçoit de cette pa- 
' resse delà main, fait tirer le mur doucement, et force 
ainsi Fëcolier à fieiire pr^éder le mouvement de la main 
à celai du corps, et à se tenir droit en cavant la hanche 
gâtiche. Pour hitû pare^le knur, le maître place l'ëlévè 
l>ién sous lui, parfaitement ei&cé, et la garde devant 
lui. Il donné Fépëe, son foible dans le fort, pour faire 
sentir Teffet de la parade, et dit : « Parez tierce en tour- 
nant la main tout-à-&it , afin de former Fangle en lais^' 
Bant la pointe au corps, v Le maître, en se relevant^' 
ajoute : « Bemettez-vous en garde partagée, à même de 
parer le dessus comme le dessous, après la parade dé 
tierce parez quarte. » Ce mouvement a lieu eh oppo- 
sant quarte à quarte, et en tournant les ongles en des» 
isous; cela ^ëtermine l^ngle^ produit le tac, et l'écart 
du fer par là parade. 

Lé maître àloi^, jugeant VéUve réglé dans s6s tnouvé- 
tnents et ferme dans ses positions, le fera tirer aVec 
d^autres qu'il choisira beaucoup plus forts que lui , et 
assez Complaisants pOur Tàidet* dé leurs conseils. Aux 
leçons plus avancées , on s'occupera de celle du mur à 
toucher; mais, poui^ eh Venir là, il feùdra être bien sûr 
de la retenue du corps, et même on né passera à l'exèr- 
cice du mûr à toucher qu'après avoir mis l'élève quel- . 
que temps à l'assaut , afin qu'il ait un certain degré de 
Souplesse y qUi est indispensable* 
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QUATORZIÈME LEÇON. 

# 

Pffi PABA0E9 pu GOUnE 017 PAI^APKS PQJÎBI^I^, LE coutak 
J)JP «^ÏÏAI^TE, jUe A09TIUB pfi TIERpEy ET J>U M|||-ÇEflCLK 

La parade dp cootne oii parade dQ^ble s'appelle 
confrc^ p^pcefn'elj^ f^mépe F^p^ ^u Ciftfié coatraire ; elle 
jpoqpiç d^yaL }iç9jB8» jl/s fiedanç e(.l<s d<^hor3 ou le de^3us; 
«Kejpplç ; Ji5 fi^9 ^n 4^^i;«P9ke^t ^n ^pgrte sur les ar- 
mçjj, vpps d^e^;? w p^^sant par iei^99^7 et ^no^af 
roppofilWP en qqartjs ^ep dedaps; ç'es% Traupept ra- 
ipep^e^ ^u ç^té ccmiri^'rp, a^ pe|a ^'app^l|9 p^rf^de 4ii^ 
contre de quarte^ qu'on ne peut e^eçiva^r qpfi SW Fea- 
Jlf^l^ÇmPPt 4Ç ^^Wr»- PPW >^ JWPtpe dç tierce, il frut 
|W5Ç «PSaj5< ^^ ^W<^e, epg^ge^ dope Fép^ ^ Ûevç^, ^e 
A*^f^ ^Wil^ an d.a4ap99 yÇW p^S^ dt^^pç et fo^me^ 
Ja pai:^ d« û^W^^ s'«« le ipoqtr^ de .tiçrçp. pn trpippf 
jlef .Ç9Ptr|5 par 1^ cQPtr<>dé6^gemept8. te maître, pas* 
^p( I,e ^ptpO W SW?°de , dit ; « P^ç?s Je d.emi-cençle » ; 
c'est; fçcoj* ïMlp p^sdl? dPPW^» ppiSiPVWç Çpppe qua- 
tre lîçppp, Jç d^WH?» te dedPPS, gPWJe bft§9e et ^a- 
jppnde. 

Il s'agit présentement dç fairp v^pé^er ceç paradeç en 
les liant ensemble, et à cet effet le maître dit : « Le ta^ 
Ion à la cheville, en garde d'un seul temps, sentez l'ë-- 
pée en quarte, couvrez-vous bien, en formant la ligne 
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^^oppomtioQy les ongles Wà peu inclinés en cieiice) c^est' 
à-dire, demi-tierce, pirez le cpntre de quarte, les deux 
}ignea de des^as et de ded4ns sont parées • » Cette posi* 
%\Q^f un luçf^n 409 opgl€t9 tw^nftés en dessooçi fi^nnf 
^A $nsh V^^ maîui^e le f(^le en Técarfant par Fêlas*» 
lidté 4^ la main , et il est tenu comme dans un étau » il 
n'y a %w le dessus à défepdrç par le mâme contre. Ceci 
4oit 99 %ir# avec le pli^a 4^ l^ffMté ^ de liant possible 
M^ lassant la poiute au corps ; si Top appuie sur la pa* 
rekd0% et qu'm «pi( tFompé par le i^putra^d^g^gemept, 
il y a un tenip^ 4^ f^Hm <i^^^ p^urqupi op oe se fif 
j^om» au fer; si on ua Id WDUTe p^s ^^ premier coûtée, 
fl fant le doubler ; eifo^j^a : ParQz le centre 4a qiiarte, 
vous )ie trouvçafc pas )a far, double» ce contre; pare| 
deu^ fois le <K>ptr^, par^ la GQiiire» r^te^ là; je passa 
46s$U8» i^ourpea la vmv^ tîWPf» «içbçvç* lu parade ei| 
form^pt Vi^pglf , Qt jia poimn ap mri^; pare» le contre 
de tierce deuji^ |b$f » et, pour y ps|rveair, 3ef ra^ biep )ç 
mouvement. Les commençant font généralement leurs 
contre trop larges , et même de Tépaule ; on les sur- 
veillera pour que ces mouvements s^exëcutent fine- 
ment; le mattre passe derrière Técolier, prend sa main, 
lui remue le bras, afin qu^U sait flexible et ne résiste 
pas, et lui fait former le mouvement des contre 
le {dus petit possible, il Taidara de aiâme pour If 
demi-<erdla quHl fiiut éviter de &ire trop large H f fop 
bas. 
Le mattre, remis en place, continue de fitire paini^ 

#1 4i$ £ « PsMTÉ» Je contre i^ tierce at quarte , et Iç cpntre 
àin quarte ^ le dep^i^cercledeux fois» puis la demi-cerdf 

5. 
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et octave , quarte sur les armes en opposant quarto àt 
quarte. » Il n'y a ici que la main à tourner. 

Parez quarte, le contre, le demi-cercle et quarte en 
dedans , le contre, et doublez le demi-cercle. Quand 
relève forme les contre assez justes , le maître les lui 
fera exécuter , ainsi que le demi - cercle , et trompera 
souvent ces parades pour Fhabituer, sans le prévenir, à 
suivre Fépée et à doubler la parade sans mouvements 
convulsifs, autrement' il perdroit le fer, et ne feroit, 
suivant Fexpression, que chasser les mouches. 11 feut 
répéter ces parades à la fin de chaque leçon , mais seu- 
lement de la main avec le corps bien placé , et toujours 
prêt à développer. On aura Tattention de ne pas toucher 
relève pour ne pas déranger ses positions, les mouve- 
ments de sa main deviendroient trop larges par la 
Ciainte du bouton; il faat que Féléve ait pris de Fhabi- 
tude et de Fassurance avant qu'on ne lui approche le 
corps. C'est au mattre à y prendre garde. 
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QUINZIÈME LEÇON. 

EXPLrCATION DES RIPOSTES FAITES DU TAC AU TAC ET EN 
TfiMf»S PERDUS, DU CONTRE-DÉGAGEMENT, DE LA FEINTE 
ET DOUBLE-FEINTE SUR LE CONTRE-DÉGAGEMENT. 

Dans la garde, ainsi que dans la retraite, le mattre 
aura Fattention que Féléye tienne directçment sa ipaia 
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devant lui en garde étendae, l'endroit de la saignée 
toujours flexible. Quand il n'est pas couvert , le mattre 
tire droit pour l'obliger à tenir la pointe adverse hors 
de la ligne du corps; il en usera de méipe dans les mar- 
ches et dans les retraites. 

Le bras et la main de Féléve doivent être assez sou- 
ples pour qu'en tenant le bouton de son fleuret , le 
i|iattre , à l'aide du sien , puisse placer sa maiiv ou plus 
haut ou plus bas, à nécessité, et, par ce moyen, éten- 
dre la garde plus ou moins. S'il résistoit, c'est au mattre 
à recommencer à l'assouplir, je l'ai dit et ne puis trop 
le répéter ; il doit s'occuper continuellement à relâcher 
la dureté du bras, car on se roidit sans s'en apercevoir, 
et nécessairement on devient lent. Le mattre doit en- 
core iaire placer l'élève en garde , comme on l'a déjà 
recommandé, et lui fiadre tirer des coups droits et des 
dégagements jusqu'à ce que le corps soit établi comme 
il faut, tant dans la garde que dans le développement 
qui veulent être achevés. On passe de là aux ripostqs 
du tac au tac et aux^ ripostes en temps perdus. Le mat^ 
tre dit : « Pare? tierce , rendez tierce. » Vous ne tirez 
tierce que dans le cas oii le fer seroit écarté ; on en ex- 
pliquera la raison. 

CettQ riposte s'appelle du tac au tac. Parez présen-» 
tement quarte, ripostez du tac au tac; cette riposte a 
lieu surles parades doubles comme sur les simples. Il n'en 
est pas de même des ripostes en temps perdus, elles sont 
bien plus difficiles , ce sont elles qui forment d'habiles 
tireurs, en leur donnant de la main, de la retenue de 
corps , des jambes et du développement.. Le maître dit : 



/ 
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« Parez le contre de quarte , restez là ; si je charge le 
fer, vous ne devez pas le quitter pt)ur riposter, par^e-^ 
que je peux remettre Vépée au corps, attendez donc msl 
retraite; ôi je me relève en baissant la main , Vous tire:^ 
droit; en garde, parez le contré, attendez ma retraite^ 
ai je me relève en serrant Tëpée, vous dégagez. » Le 
mattre prend le contre pour ne point changer Tengage^ 
fùetït, ft En garde, parez le contre dé quarte; dans ma 
retraite, si je me relève en garde partagée, ayez la pointé 
hasse et légère, que la inain légère également soit demi- 
tierce, elle passera plus facilement. Marquez la feinte une, 
deux, tournez les ongles, enlevez, partez, en garde; parez 
le contre de quarte, attendez ma retraite en perdant un 
temps. Je suppose avoir paré tierce et quarte sur votre 
/einte; vous devez marquer la feinte une, deux, trois, 
tournez les ongles, enleVez, drez quarte sur les armes; 
j^ai pris le contre de quarte, relevez-vous, parez le 
contre de quarte dans vôtre retraite, et attendez la 
mienne^ éontre-dégagez sur les armes; je pare le contre 
de quarte et tierce, relevez-vdus, je riposte seconde» 
]Saréz le demi-cercle et ripostez quarte, en garde; parez 
le contre dé quarte, vous avez contre-dégagé sur les 
armes; j^ai paré le contre de quarte et tierce. A présent 
if faut contre-dégaget* sur les armes; si, après avoir 
paré le contf'e de quarte, je vais à la parade de tierce » 
alors vous repassez dedans pour tromper cette parade » 
par ce moyen, vous aurez marqué la feinte, toumeai 
lès ongles, enlevez, tirez, eh garde; parez le contre 
dans votre l'etraite, attendez la mienne , côntre-dégages 
quarte sur les armes; je prends îe contre de quarte et 
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iferce; après ma pahide dé tierce , repasses dedans; je 
repreads la pafàide dé quaritè, redé^agée sur lés annes^ 
ce qui s'appfeUe dans son ensemble c6itfre-dégager et 
doubler k feinte sur les armes, ou contre-dégager des-* 
8tt9, rerenir dedans et repasser dessus. » Ge qui n^^est 
pas moins difficile , c'est de tromper leé deux centra* 
Lé maître 9 engageant Tépée çni quai^te, dit : « Parez lé 
contM dé quarte y attende^ mià retraité ^contredégagez 
sur les armes , ne tiresft pèé, retenez fe corps en arriéré 
pour que Votre bouton né touche pas kr garde de mon 
fleuret, y Faites attention que votre poiiitioù éuint d'as^ 
saut y die doit être éténdoei dé métae que la mieMie , 
autrement tous auriez trop dé fecilité , votre main ne 
précéderoit pa^ le moûVétoent du* cérps. Je fiais Cette 
observation principitleiMnt pour leè ntatttres qiiî ont le 
dé&iut de trop retirer là maiii sur le céup compliqué , 
le corps de Télève alors part trop tôt, et sa main devient 
paresseuse. Je prends le contre de quavté et tierce, 
passez dedanë; je prends lé Céétre de tierce , repassez 
dedans une seconde fois, tournez lés ongles, enlevez en 
prenant ro^positiéu dé quarté, vous aurez ainsi trompé 
le contre dé quarte, tierce simple et lé cbntré de tierce, 
et le maître. Vous aurar fait trompe^ lés deux contré 
ou contI^e-dégager dessus, puis dédatos ce qui revient 
au même. Uëléve répétera* ces liié^vemeats jusqu'à ce 
qu'il lés fesse aussi bien que sa fo^rée lé permet , le plus 
près du fer posdtSé. 

Il né feut exercer ^es élévesF à ces coupé que éé loin 
en loin , c'est^-i-dire, laisser entré mr coup compliqué 
et un autre un asset grand imérraUe, pendant lequel 
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on leur fait tirer des coups droits et de simples dëgage* 
ments; après on revient aux coups compliques;, en n'y 
mettant quelque repos ou interruption, il n'y auroit 
plus un seul coup de déployé juste ni à fond. Il est donc 
essentiel de ne point les trop multiplier, pour qu'ils 
soient mieux compris. Il est à observer que dans tous 
les passés de la pointe, la main doit rester demi-tierce ^ 
^t ne tourner qu'au dernier temps-: je suppose , si elle 
tourne avant la fin d'un contre-dégagement, que les 
ongles se trouvent en l'air, la main n'a pas de jet, elle 
s'enlève plate, et alors elle est lente. Tous les passés 
de la pointe les plus compliqués finissent par un coup 
simple tiré de vitesse; la même chose a lieu sur l'enga- 
gement tierce. Le mattre doit alors changer l'engage- 
ment eq faisant passer l'épée en tierce, contre-dégager 
dedans et contre -^dégager sui^ les armes. On revient 
•^ après aux coups simples ^ au?c dégagements pour re^ 
placer le corps. 

Le mattre, Fépëe en tierce, £siit engager en quarte, et 
dit : « Parez le contre de quarte, attendez ma retraite, 
contre-dégagez dessus et contre-dégagez seconde, v L'é- 
lève a^ura trompé le contre de quarte et le demi-cercle. 
Ces coups doivent être exécutés de suite, comme ils sont 
démontrés, depuis une, deux jusqu'au contre-dégagé , 
la double -feinte^ et trompe les deux contre. Nous Je 
répétons, il ne faut faire fçirç ces coups que selon la force 
de l'élève, en ayant soin qu'il passe son bouton près 
du t^Jlon du fleuret adverse. Ge n'est pas. que beaucoup 
de maîtres ne connoissent ces coups, et nç les f^sseqt 
ei^écqter jmais quand ils ne sont pas accompagnés d^U9 
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très petit. mouvement, il arrive que dans Tassant on 
manque le corps; on cherche à éblouir par des coups 
.compliqués 9 tandis que la vraie et bonne leçon tient ji 
la régularité y et soufifre d^antant moins de licence que 
Ton perd toujours trop dans Fexécution. Un bon mattre 
.est jaloux au contraire d'inventer de nouveaux moyens, 
pour foire exécuter chaque coup plus régulièrement en^ 
. core qu'il ne l'a démontré. 

Nousi en sommes aux ripostes de. quarte sur les ar; 
mes en temps perdus ; le mattre dit : « Parez le contre 
de tierce, attendez ma retraite; si je me relève sans op- 
position, tournez les ongles en quarte, et, mettant 
beaucoup de liant, enlevez la main, prenez l'opposi- 
tion, levez le pied, tendez le jarret gauche, partez, re- 
levezivous, le bras gauche à sa place, ployez bien des- 
sous vous; voici un coup difficile à bien foire, il mérite 
attention: Parez le contre de tierce , attendez ma re^ 
traite, relâchez le bras, la main et les doigts, les han- 
ches effocées, ployez dessoas vous, laissez-moi relever 
en attendant que votre pointe soit près du passage de 
l'épée ou duvtalon, passez le bouton le plus près pos- 
sible en dedans; tournez la main quarte, vite qu'elle 
pivote, enlevez, tirez. » On ne saurbit trop répéter ce 
coup, il donne de la main , des doigts, de la retenue du 
corps, des jambes et du développement; c'étoit un de 
ceux que Saint-George exécutoit supérieurement, tant 
dans la leçon que dans l'assaut. . 

En garde, parez le contre de tierce, retenez le corp^i 
asseyez^ vous, en.efiaçant les hanches. Attendez ma re« 
traite jusqu'à ce que votre bouton soit près du talon de 
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mon fer pour que le passé soit pias fia ; marquez la 
feinte une^ éeax , tournez les ongles^ enleyez la main f 
feitesla arriver ad plus haut, le corps bien assis, et 
partez quarte } H ne feiut pas pousser sur lè plastron, il 
y aunnis deux temps pèrdiis, celui de Fafiaissement ^ et 
celui de «eleyer le corps qui doit être ^Perpendiculaire 
daai le déT^f^yement. Un tireur qui prend bien leçon 
ne doit presqiie pas appuyer sur le ptâstrùn. En garde ^ 
parez )e contre de tierce , attendez k retraite; quand 
je me rôléve, ma^quét la deoble-feânteyla main demi* 
tierce et la poiate près du talon de mon fer; tournez les 
6ngles de quarte, etNite en enleTMit la main. Partez, 
restez là , soutenez la main , relâchez tes épaules , le 
corps diroit, 6avet la haacfae gaucte, le pied gauche d'à-» 
ploaib et le jarret téiada; ea garde. L'élève, ayant mar^ 
que la double-feiate, se trouTe quarte en dedans; H feut 
lui feire engagei^ Tépée ea tierce, frapper du pied et as-» 
séotr le corps sar la partie gauche pour qu'il ne remue 
pas : etisaite lot faire Bmpper du pted une seconde fois et 
parer le contre de detoe, attendre la retraite et tenir le 
boutcHïprès du talon, doubler le dégagement ea <piarte 
en dedans^ tourner 1^ oagles vite, enlever la main, et 
partir quarte. Oà lui dit : Doûbltô le dégagement , ou 
contre^dégagez ; ce n'est pas Satire deux tours , le pre^» 
mier dégagement . n'ea feit qu'un deaii , et le second 
achevé le tour eatifev. 

Le mattre dit : « Engagée l'épée en derce , parez le 
coatre de tîei^ce, coatre-A^agez quarte en dedans ; je 
pare le contiré de tierce et quane^ coatiie<légagez quarte 
en dedans, et reveâez sur les armes; tournez les on*^ 
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^€s, enleret, tirez qaart« sur lat armes; ett gmdé, té* 
placez-Yoas : parez le contre de tierce , attendez ma rt^ 
traite, £nté* «n temps de pins, eontre-dé^ges dedans, 
reTeflcfz dèssiiK) je pare tieree, repassez dedans. » On 
revient aux eonps dreiis tirés comme il a été dit. 

Le mattre^aiira soin qM Fécofier ne s'enlève pas, 
niais i}tt'il reste les jarreté ployés, et que l'action se fesse 
soits lui. 

Le mi^tre parera le contre deqoaite sans tourner les 

ongles en dessons, ponr fedliter Téléte à rester sur le 

plastron ; il tiendra atfssi la main nn pen basse pour 

que Fécolier gagâe le foible; s'U ne tonche pas, c'est 

un signe de paresse dans sa main ; il &ut le faire re-^ 

cominéâèer jtisqu^à ce qu'il rééte sur lé plaStron< Le 

maftre doit baisser sa maiii à raison de la JbiUesse ded 

moyens de Fécolier, et exiger que celui-d enlève la 

sienne avant que le corps ne parte. Les élevés ont ordi^ * 

nialirémené le dé&ul de kiisser tomber leur inaiil sur la 

paradé du matti^, sm-toutëb quarté en dedans; ils se 

découvrent le corps et la figure. Sur robdervation qu^on 

leur en fait , ils croient que la force de la parade feit 

tomber leur maih^ on leur expKqné que parer du fort 

sur le foible n^nflue pââ sur la main , qu'il fiiut la sou** 

tenir, ou qu^autreâient on doniie un trop grand jour 

pour la riposte. S^ils retombent dalEis cette fiiute, le 

maicre leur riposte quarte pôitr leur pi'Ouver qu'il faut 

être couvert sur le dévékpppeinent; ensiiite on^ revient 

aux cou|)8 de vitesse éh qiiarte.' Le maftre dit : « Parez 

le contré de tierce, attendez ma retraite jusqu'à ce que 

votre bouton soit près du passage de mon fer^ passez- 
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le Tite en seconde, tournez les ongles , enleyez', prenéa 
Fopposition* 

Le mattre tout entier à son art, doit mettre de Fac^ 
'tion, de la chaleur pour animer son élève. « Contre-dë- 
gagez secondé , ne tirez pas 9 je vais à la parade d'octave , 
repassez quarte sur les armes , ( ce qui s^appelle contre^ 
dégager seconde) marquez la feinte ; on dit : contre-dé- 
gagez seconde et revenez sur les armes, enlevez, tirez» 
En garde, Tépée devant vous , cela veut dire auoir la 
garde étendue et couverte sur rengagement. Relâchez- 
vous, parez le contre de tierce, attendez ma retraite. Je 
me relève en prenant le demi-cercle, contre-dégagez se- 
conde , revenez sur les armes. Je vais à la parade de* 
tierce ou de quarte sur les armes , retombez seconde ; 
c'est ce qui s'appelle conWe-^égager seconde et doubler 
la feinte en seconde , ou bien revenir dessus etretont" 
ber dessous. 

Le mattre dit encore : « Parez le contre de tierce, at- 
tendez ma retraite, contre-dégagez seconde, ne tirez 
pas, retenez le corps ; je prends le demi-cercle et octave ^ 
revenez sur les armes ; je prends le contre de quarte , re- 
passez une seconde fois sur les armes , tournez les on- 
gles , enlevez la main , partez çn prenant l'opposition , en 
garde. » L'élève alors aura trompé le demi-cercle, l'oc- 
tave, et le contre de quarte* On revient aux coups sim- 
' pies , après lesquels le mattre fait parer le contre de tierce;- 
il &ut attendre sa retraite, contre-dégager seconde, re« 
venir sur lés> armes ; il va à la parade de tierce ou quarte 
sur les armes, on repasse dedans, il prend le contre de^ 
tierce , on repasse uhe seconde fois dedans : l'élève aura- 
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parla trompe le demi-cerde, Foctave, quarte sor les 
armes ou tierce , et le contre de tierce. 

On Tient de fidre connottre une partie des ripostes à 
temps perdus, et il faut £ure observer au lecteur que 
cette leçon est une des meilleures; le pareur ne ripos- 
tant pas du tac au tac, donne le temps à l'adversaire de 
se relever et de former une parade quelconque. Uéco- 
lier tropipant Fëpée dans sa retraite est oUigé à la rete- 
nue du corps. Cette leçon lui représentera TeSet d'une 
attaque, puisqu'il y apprend à parer et à tromper l'ëpée 
dans la retraite. Une autre attention qu'il faut avoir c'est 
de feire prendre aux élèves, avantde tromperie fer, une 
parade du contre. On doit aussi les accoutumer à former 
des contres dans leur retraite, et ne jamais les feire rer 
lever sans les obliger, en leur trompant le fer, de rêver 
nir à une parade du contre ; à cet effet , il faut contre-dé- 
gager fréquemment pour qu'ils prennent l'babitude de 
suivre le fer quand ils ne le trouvent pas au premier 
temps, autrement, n'étant exercés à parer le.contrç 
qu'une fms, ils croient n'avoir plus rien à faire et man- 
quent le fer , ils s'ébranlent au lieu de doubler les para; 
des quand ils sont trompés. 

I7n maître ne doit feire replacer l'élève en garde sans 
parer, que pour répéter et étudier des coups droits, ou 
pour attendre une feute et savoir en profiter, comme ce* 
la sera démontré dans le cours des leçons. 

En faisant former des parades du contre,, il aura soin 
4e ne point laisser quitter le fer. dans.Ia retraire, il exige- 
ra de l'élève qu'il se relève en marquant l'opposition et 
^n se maintenaut toujours le lo.ng de la lame. 
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SEIZIÈME LEÇ09. 

fAaADBI PB #RIME ET PB SSCONDI. 

- Moù arons iditdpgn^ quatre dem^îcerdes, Mvoir } te 
tdenû-oerdey oetave, pnnieet aeeèiide. Toiis ipiatre avi 
tme utilité parfeîlei]m fa 4ëflu>ptr^ra daas las différan- 
tes leçoas. 

La parada de priine est ane parade ezcèllente dootfie 
les asaurais jeux ett général ; dJe eesTieiit auz petits boni* 
mes, attendu qu^^lle se prend très kaut. Elle g'emplote 
de quatre manièpes différentes. ^ ^ . 

~ i^^r le coup de quarte 9ur les âmes fioaoé* 

a^ Si dans Tassauc , apr^ jon coup de scisonde que 
vous avez tiré, on vous pare le demi-^cercle suivi d'une 
riposte en quarte du tac au tac, vous n^aves point de 
parade plus prompte qqe eelle de primer car voue n^aijir 
riez pas le ^eeeips de toomer la inaain quarte. 

3^ liorsqu'ayant paré le contye de ûevee an vouf oon^ 
tre-déga|;e quarte en dedbps en passant sous la main, la 
parade de pfiine est eneoipe la pins ponompte, parce qnVt- 
lors votre main s^ rapproehant de voire OMps , votre 
jfbrt se trouvera dans le feîMa de votre adversaire. 

4° Dans Tassant en papnnt pn jeu laitue pat nn |deini« 
terele soutenu àkanteur de la béuo^, on vainasiîe tout; 
c'est pourqum si Pop pare et que le ûeur sott troppràs^ 
on ne peut riposter lanaÎB quarte: pâreeque kir pointe 



I>£ L^AftT DB9 ARMES. fg 

se urouve derrière le serreoir , le parenr alors soutenant 
€a main très bauie f et la tpnnant lîerae sans qnîlier le 
fer , ce qui loi doone encore plus de kfntevr, fa pointe 
se trouvera au corps et œtte poskîon le coii4nûia i)atn« 
i^eanent à riposter prime. 

lu^ parade de seconde sefett après la pamdedepnaM 
quand elle est troaspée , c'est le ckemin le plus eenit. Il 
ne faut pas la pvaiMlre en premier àamê Tiiseaut, paice 
qu'elle decoBYre le dessfMiy à moins qn^on ne jage np 
IsotÈf desao«B^ soit d^octaiTe, soit d^ seconde. EjÛB estes» 
cellente contre les redoubleurs qui ont la main tieree, 
leur fomu/auehe et est à deoke dn paMur, comme le 
demi^cercle est la parade df pnme la ramèneraient au 
corps. I^ parade à pséfifirar dans ce eas est celle de 
«ecpade , c'est un demitneiiefb qne Ton denble et qui 
chasse la pomte en dehors ; cela s«ra f ipliqué dans les 
leço|is. 



Il y# ^s .nifiQi^res d« ga^^r h feinte : f"^ par le 4^ 
g^e^iiept qui cpnpiite ^ pasi^er le ^^itqn d^soys le fort 
m tiJ^n ft4v€f§e 5 a« p^y Je couplé si»r ja fçm^i 3** par 

pp^^f U5^3f(j in^Qv^w^t?, aiioi^ à parer 
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autrement que. par des cercles, sur-tout për eeut de 
prime et desecoode. Ces dégagements sont moins dan*» 
gerenx pour le pareur qui sait tenir son adversaire de 
loin ,. que pour celui qui se laisse serrer de trop près : le 
tireur qui passe dessous la main fait un trop grand aba»- 
dondefer et se découvre entièrement. Ceux qui, par 
mauvaise habitude, tirent aussitôt qu^ils sentent quit-» 
ter leur fer, font des coups pour coups* Nous expli-* 
querons les dangers de changer rengagement sans de 
grandes précautions, ou de quitter le fer pour tirera 
marcher. 

Le mattre tient plus souvent Fépée en quarte en de-^^ 
dans, parcequ^on ramasse plus vite le fer au contre de 
quarte qu Vu contre de tierce dont le tourné estplus lent. 
Sa leçon commencera toujours par des coups droits, ré- 
gulièrement et légèrement déployés , avec les ongles bien 
tournés et enlevés, le bras souple et Tépaule basse; en* 
suite il dira : « Engagez Fépée en tierce, finement, qu'à 

rine, je sente votre fer, relâchez vous , ftappéz du pied, 
marchez à moi, parez le contre de tierce, rendez quarte 
sur les armes ; en garde. Engagez Tépée en quarte, frap- 
pez du pied , asseyez- vous sur la partie gauche , frappes 
du pied une seconde fois , sans que le corps remue; mar^ 
chez, prenez garde de perdre Fépéé en marchant, gar- 
dez l'opposition , relâchez-vous pour mettre de la légé- 
reté; marchez, parez le contré de quarte , tournez les 
ongles, enlevez et tirez droit; en garde. » Le maître feit 
tirer sur les armes et parer le contré ; il examine si l'élé-^ 
Ve^esibien sur le développement, si l^ppositionestjuste^ 
ensuite il dit : « En-garde; parézle contre de quarte; 
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achetez la parade , n^écartez pas votre pointe , fixez-la 
toujours an oorps ; attendez ma retraite, si )e me relève « 
la main basse, serrant de la pointe, le passage de votre 
épée sera plus court sur la pointe que sous le fort; il y 
aaroit même du danger à dégager dessous , attendu la 
longueur du chemin ; coupez donc sur la pointe en quarte 
sur les armes, en tournant les ongles de quarte et en for- 
mant Fopposition ; enlevez , tirez , en garde ; parez le con* 
tre de tierce , tournez la main tierce pour achever la pa- 
rade ; attendez ma retraite ; je serre de la pointe en me 
relevant , coupez sur la pointe dans les armes en tour- 
nant la main, elle doit pivoter, ce mouvement doit être 
fait très près de la pointe ; comme la main est tout-à-ftiit 
tierce, et qu^alors elle a beaucoup de jeu, le coup est 
vite* Un coupé bien fait est très difficâe à parer : on rap- 
pelle coupé parcequ^on prend le plus court. En garde; 
parez le contre de quarte , attendez ma retraite, je serre 
de la pointe en me relevant ; coupez quarte sur les ar- 
mes ; je pare ueree, en gard^ ; je riposte seconde, parez 
le deni-cercle , soutenez la main, rtposte2 quarte, je 
pare quarte , relev«i*vous ; parez le contre dé quarte , 
attendez ma retraite; quand mou boutou est près de vo- 
tre fort, coupez sur les armes ; je vais à la parade de tierce; 
dégagez quarte en dedans , c'est ce qui s^appelle le coupé* 
dégagé on marquer la feinte ; tournez les ongles, enle- 
vez, partez, tendez le jarret gauche; restez lài; que le 
pied gauche soit d'aplomb : si le genou droit n'est pas 
perpendiculaiie à la boucle., le jarret gauche n'aura pad 
tendu; il ne peut tendre en levant le pied gauche ou en 
le traluapit, et il çu résulte «loitié moins de vitesse. 

6 
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La main soutenue au plus haut, le bras souple, Pe-» 
paule basse, rppposition , les ongles tout-«à-fait tournés 
( pour peu que le tourné soit retenu Faction perd beau* 
coup ). La tête droite, en garde; replacez-vous^ parez 
le contre de quarte, attende;^ ma retraite : après le cou^ 
pé-dégagé tous ferez un temps de plus^^e pare quarte 
vous repasserez sur les armes ^ coupez donc, dégagez 
quarte et revenez sur les armes , cela s^appelle couper 
et marquer là feinte double. Revenez ou coupezet dou- 
blezia feinte. » Le mattre finit par faire tirer des cqups 
droits et des dégagements bien soutenus , ainsi qu^on Ta 
déjà dit à plusieurs reprises. L^art du professeur est de 
savoir faire toucher le plus foible comme le plus fort ; il 
proportionne à cet effet la hauteur de sa main aux forces 
différentes, et soutient sa garde un peu plus à mesure 
que là, main de Técolier acquiert de la hauteur, 

ft.En garde'; parez le contre de tierce, attendez ma 
retraite. Je me relève en baissant la main et serrant de 
la pointe , le chemin se^ra plus cQurt de passer dessus , 
coupez quarte en dedans, la main a du jeu, elle est ex- 
trêmement vite qpand elle pivote bien , qu^elle est sou- 
tenue au plus haut et quet le mouvemjent se fait .près 
du fer, alors le coup a de la grâce dans le dévelop- 
pement. 

En garde; replacez-vous, relâchez la dureté : dans les 
çommencçm^nts on fait de grands mouvements pour se 
relâcher par la suite, ils deviennent imperceptibles sur- 
tout dans le bras et les doigts. Le maître continue et dit: 
que Ia,main soit demi-tierce, et la pointe basse ef: légère, 
de manière à ce souffrir le plus léger p(>int d'appui sanf 
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èe dérober. Parez le contre de qnarte et tierce en tournant 
la main ; que la parade soit achevée ; relâchez le bras , 
attendez ma retraite , coupez et dégagez sur les armes 
pour iromper la parade de quarte ; je pare tierce , en 
garde ; je tire seconde , parez le demi-cercle , ripostez 
quarte dans votre retraite , parez quarte; vous ne trou- 
vez pas le fer , prenez le contre de quarte et tierce , at- 
tendez ma retraite, vous aurez moins de Fer à passer ; 
coupez , dégagez et revenez dedans. Cela revient à la 
double feinte qui trompe les deux parades simples. » 

Le maître fait de nouveau tirer des coups droits et 
des dégagements de vitesseon des coups de muraille pour 
obtenir Tensemble et l'aplomb. 11 faut en feire tirer tant 
que cela n^ennuie pas F^éve , et user de toute son élo*- 
quence pour lui persuader qu'il ne sauroit mieux em- 
ployer son temps. 

En garde: « Parez le contre de quarte; attendez ma 
retraite ; si ma pointe est près de votre fort , coupez sur 
les armes ; je vais à la parade de tierce la main hante , 
tombez seconde ^ je pare seconde ou octave, relevez- 
vous à Tépéè de tierce d'où Vous êtes parti ; parez le 
contre de tierce et quarte , l'épée bien devant vous ; at- 
tendez ma retraite, cotipez et marquez la feinte de se- 
conde pour tromper la' parade de seconde que j'ai prise: 
tirez, je prends la parade de tierce , soutenez la main , 
en garde; parez quarte et le contre en vous relevant ; at- 
tendez ma retraite ou perdez un temps. Quand je suis 
relevé , coupez , doublez la feinte en seconde pour trom- 
per la parade d'octave et de tierce ou de quarte sur les 
armes. » Voilà tous les coupés sur pointe. On finit parles 

6. 
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coups simples et le salut qu^on ne négligera pas de Élire 
à la fin de chaque leçon afin d^obtenir la grâce, le liant 
et Tensemble. 



DIX-HUITIÈME LEÇON. 

DES FAUX BATTEMENTS ET DES BATTEMENTS RÉELS. 

I - 

/ 

LeSkJaux battements, les battements réels ainsi que 
les engagement&y les croisés et les nienbcés s^a{^peUent 
des attaques au for. On les distinguera par les détails 
suivants. 

Les &UX battements ne sont que de petits battements 
ou firoîssements de la pointe sur le fort ou le' talon ad- 
verse > ils produisent une pression ou un ébranlement y 
un dérangement quelconque dont on peut profiter^ Le 
battement réel est un battement du fort sur le foihlead-> 
verse qui produit un grand jour en écartant le fer. Il est 
très difficile et ne doit être ftiit que de la main par inae 
grande élasticité ^ue Téléve n'aiequiert qn^à la l<»igue. 
Par cette raison on n^ doit en^doiMier ciHinoiseaxice au» 
écoliers que le plus tard possible et lorsqu'ils ont tout à- 
la-fois le liant et Télasticité néeessaires ; lorsqu'on vent 
le leur faire faire trop tât, ils ne le font que du bras et de 
Vépaule aux dépens de Jia main et n'ont alors que de la 
dureté. Au surplus ) nouiS parlerons des battexnentis et des 
croisés à la fin des chapitres des leçons. Plus on diffère 
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d'y exercer Fécolier et mieux on parviendra à les lui faire 
faire adroitement. 

Li'éléve s'ëtant placé en garde d^un seul temps, le 
maître lui fait engager Fépee très souvent pour l'habi- 
tuer à la prendre juste. L'engagement est aussi une at- 
taque au fer ; il Taccoutumera aussi à frapper du pied 
chaque fois pour asseoir le coips sur la partie gauche et 
le rendre immobile et ferme. Ensuite il le fera marcher 
et rompre avec la même fermeté ; il ne lui passera pas 
la moindre £aute , la bonne leçon ne soufirant aucune 
négligence. Le maître fera tirer sur les armes et parer 
le contre^ l'élève parera de même le contre dans sa re- 
traite, le maître alors lui dira: a Attendez ma retraite, 
que votre pointe soit près de mon fort, faites un faux 
battement, c'est à*<iire , battez de votre pointe sur mon 
fort , ce doit être un petit mouvement fort vite ; la pres- 
sion à laquelle' il oblige le tireur qui n'a pas son contre 
bien affermi suffira pour interrompre cette parade. En 
général, le feux battement est fort bon : dailleurs il n'y 
a rien de mauvais dans les armes , mais il fautl'à-propos. 
Lorsqu'on fait un &ux battement on ne tire pas du mé^ 
-me côté, à moins qu'on ne marque la feinte : une , deux. 
On pourra suivre, après le faux battement, tout ce 
qui S'est pratiqué dans les leçons précédentes : feinte , 
double-feinte , contre-dégagement , revenir , et la double- 
feinte. 
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DIX-NEl)VIÈME LEÇON. 

DES MÉNAGÉS. 

Les menacés sont aussi des attaques au fer. Le me- 
nacé se fait le corps très en arrière; en général, il faut 
éviter de Tavoir en avant, et sur ce temps principale- 
ment. 

Le maître fait engager Fépée en quarte, et dit : Frap- 
pez du pied, effacez^TOus, menacez quarte, c^est-à-dire, 
tourne;z la maia quarte , la pointe près du talon de 
Tépée, et en frappant du pied; dans Tassaut, on y 
ajoute le cri , qui oblige Fadversaire à serrer sur le fer 
ou à faire tout autre mouvement^ Le menacé est rare- 
ment infructueux; le tourné de la main donne au coup 
Tair d'être porté en avant. En faisant le menacé de la 
main, le tireur sVssied sur la partie gauche, et efiËaice 
les hanches , pour éviter que sa pointe ne a^engage trop 
et ne passe la garde adverse ; si la n^ain et le corps ve^ 
soient un peu en avant, le fer se^oit livré ai^ hs^Uemeut 
ou au croisé, et le corps au coup touché. Il faut donc 
pour un menacé assouplir le bras , la main, les doigts 
et les jarrets , en s^asseyant tant qu^on le peut sur la 
partie gauche. Il doit se faire très vite, et être accom-. 
pagné de Pappel du pied et du cri; il faut ensuite re-. 
mettre la main dans la position de la garde , et douces 
. ment, pour être prêt à tromper le fer et à parer suiv^p^ 
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le produit du menacé. On n^épargnera pas les rëpéti- 
tiohs de ce coup auquel les écoliers sont ordinairement 
très gauches; on le leur Sait répéter lentement, ainsi 
que tout ce qu^on leur démontre ; le maître Texécute 
lui-même pour le leur fiiire mieux comprendre. 

. Dans le menacé, la pointe doit jouer sons le talon 
du fleuret sans toucher la garde , et c'est la grande re- 
tenue du corps qui en donne la facilité. 
» Il y a aussi le coulé; mais je n'en suis pas partisan, 
attendu qu'il se bit en portant la main et le corps en 
ayant ; le fer est trop engagé , l'homme est livré au 
coup touché. On vient d'expliquer la difficulté de bien 
feire un menacé sans dangpr; d'après cela, on doit 
penser qu'Hun fort tireur ne souffrira pas un temps en 
avant , sans faire un brisement de fer, puisque tout lui 
est livré. 



W%^b/%'%/^ %/%^%^k^i «h/%^tf^%/^^^^M%^k«%4%^b^k<^>^^ ^ 



VINGTIÈME LEÇON. 

OBSERVATION SUR LE COUP DE SECONDE APRÈS LE MENACÉ. 

Le menacé de quarte sur les armes trompe et touche 
beaucoup quand il est fait avec attention dans l'attaque, 
dans la retraite il ébranle davantage; un tireur qui ne 
se relève pas en prenant le contre étant plus facile à 
ébranler au moindre temps qu'on lui fait. Le maître 
dit : Menacez quarte sur les armes, le corps en arrière , 
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que la main ayant Fair de gagner en avant reste au 
moin» en place si elle ne recule pas, et cela dépend 
de la retenue du corps; que sur le tourné de la main^ 
la pointe passe seconde avec la vivacité d'une balle; 
que le menacé, Tappel, le cri et le coup de seconde sem* 
blent n'être qu'un temps, bien que celui du dégage- 
ment en fasse deux avec le menacé. 

On voit qu'il est de la plus grande importance que la 
pointe ne soit pas trop engagée pour passer vite. G^est < 
UQ coup que Saint-George possédoit, et que personne 
ne pou voit éviter. Il fi^ut extrêmement soutenir la maia 
dans \es coups de prestesse, sur-tout dans ceux de^ se* 
conde; naturellement elle tombe, et l'épaule est or- 
dinairement dure dans les coups de tierce , ce qui 
fait baisser la main et faucber la pointe; il faut donc 
4a plus grande attention dans la leçon et dans l'exé- 
cution. 

Le mattre engage lepée en tierce, et dit : « Parez le 
contre de tierce légèrement, menacez quarte sur les 
armes; je ne réponds pas, enlevez et tirez quarte sur 
les armes; ensuite dégagez quarte, la feinte, la double- 
feinte, contre-dégagez, la' feinte, la double-feinte. » En 
un mot, tout ce qui a été démontré sur le coup de ser 
conde se feit après le menacé. 
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VINGT'UNIÈME LEÇON. 

. . .' • 

DES COUPÉS APRÈS LES MENACÉS DANS l' ATTAQUE , AINSI 

QUE DANS LA RETRAITE. 

Le coupe ^ Après le menace, tant en attaque qu^en 
retraite, est très difficile à parer. Nous le répétons, le 
grand talent du maître est de savoir bien donner Tépëe 
à son élève dans les engagements, et 6ur*tout son (bible; 
dans ses parades, comme dans les temps qu^il feit; qu^il 
se tienne toujours près du talon du fer de Técolier, 
pour lui faire sentir TefFet de la tenue. Le maître «qui 
feit les temps comme ils sont expliqués, et le seront 
encore dans les leçons suivantes, gagnera beaucoup de 
main et de légèreté par le liant qu'il est obligé d'avoir 
et les connoissances qu'il acquerra à mesure qu'il don- 
nera leçon. Les amateurs même qui veulent s'instruire 
dans cet art trouveront dans ce Traité les difficultés 
démontrées, et deviendront, en l'étudiant, de vrais 
connoisseurs. 

Pour revenir aux coupés après les menacés, le maître 
dit: «Engagez l'épée en quarte, assurez- vous du fer, 
sentez l'épée légèrement, menacez quarte, la pointe au 
corps, et votre fort dans le foible jusqu'au bouton en 
soutenant la main; qu'il n'y ait qu'elle à passer, tournez- 
la , et coupez vite. » En exécutant le coup de cette fa- 
çon, il est rare que le fer adverse ne réponde pas au 
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menacé. Pour aider en menaçant on donne au fer ad** 
verse un petit point d'appui qui £Bicilite le coupé, mais 
il faut y mettre une extrême légèreté. Après le coupé, la 
leçon suit depuis le dégagement, une, deux, la double- 
feinte, jusqu'au contre -dégagement, la feinte et la 
double-feinte. 

Le mattre engage Tépée en tierce, et dit: « Parez le 
contre de tierce, attendez ma retraite. Je me reléye 
Tépée devant moi; menacez quarte, la nmin baute dans 
mX>n foible jusqu'au bouton ; c'est votre fort qui doit 
être au bouton en donnant un petit point d'appui bien 
léger; ensuite que votre main passe le plus vite pos-^ 
sible, et en pivotant, quand le foible est gagné.» C'est 
imparable s'il y a eu de la légèreté et de la finesse. Les 
coups après sont les mêmes que les précédents ; on y 
ajoute les coups compliqués , les simples dégagements 
de vitesse et le salut, par lequel on finit. 

Nota. Quelques maîtres font faire la feintQ de coupé, 
que je n'admets point par la raison suivante : 

Sur un changement d'engagement, soit dans la garde, 
soit dains la retraite^ on tire le long de la lame en pre- 
nant l'opposition. La feinte du coupé est bien plus dan- 
gereuse, puisque la pointe fait deux temps en l'air. Un 
tireur ferme sur ses jambes , qui a du coup-d'œil , une 
main légère, arrive au corps par opposition; même un 
mauvais tireur sera appelé sur l'abandon du fer, sou 
adversaire ayant la pointe en l'air. 

En admettant qu'on fasse bien la feinte du coupé au 
plastron , elle perd trop à l'assaut pour y être admise, , 
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VINGT-DEUXIÈME LEÇON. 

PBINCIPES POUR FAIRE PRENDRE DES CONTRE EN RETRAITE 
ET EN ATTAQUE SUR LES ARMES ET EN DEDANS. 

Le mattre faut placer l^éléve en garde et d^un seul 
temps , la garde bien étendue. Il engage lui-même Fé" 
pée en quarte, et dit : Passez quarte sur les armes; on 
lue tire jamais tierce en attaque ou de ¥olée, la parade 
du contre de quarte sur un coup fourni , la main tierce 
fait tomber le fleuret , parceque le sommeau du tireur 
forme un point d'appui dans la main, et, s'il ne tombe 
pas^, la main est trop dérangée par la force de la parade, 
puisque la position est feusse, et que la main n'a pas 
]e temps de revenir à la parade de la riposte. On ne 
tire tierce qu'en riposte du tac au tac, comme cela 
a été dit, c'est-à-dire, quand il y a écart, et qu'on ne 
peut parer cette riposte par une parade du contre; car, 
dans ce cas, si la main est tierce, le fleuret est à bas ou 
trop dérangé; il faut donc tirer quarte sur les armes 
en temps perdu. L'écolier ayant tiré' de cette manière, 
le maître pare la main basse au contre de quarte, sans 
tourner les ongles en dessous pour que l'élève puisse 
toucher; il devra même exiger d'être touché, à cause 
de sa mauvaise manière de parer; s'il ne l'est pas, c'est 
)a faute de l'écolier, dont la main paresseuse ne pré<- 
çç^e pas assez la mouvement du corps. Le maître doit 
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alors redoubler de soins , lui faire enlever la main en 
tournant les ongles tout-à-faît sans tirer, tenir à ce 
que le corps soit assis sur la partie gauche, les hanches 
extrêmement effacées. IJn écolier croit souvent bien 
enlever la main , tandis que son foible est dans le fort 
du parenr; le moyen seul qu^on vient d'indiquer lui 
facilitera la manière d^enlever, c^est sur -tout en dé- 
composant qu'on arrive au but. Après quelques coups 
tirés, autant bien que possible^ le maître continue, et 
dit: «En garde, prenez le contre de quarte, attendez 
ma retraite, tirez dessus. » Le mattre troiUpera son 
éiéve en parant tierce légèrement p6ur éviter de lui 
faire mal , parcequ'il ne sait pas obéir au changement 
de position ; une parade trop séehe améneroit de la 
dureté, chose à éviter soigneusement. Il faut que' la 
main de Félève obéisse en tournant tierce et changeant 
d'opposition de quarte en tierce , la figure en dedans y 
ducâté opposé à la pointe adverse. En garde; le maître 
donne à l'écolier le temps de se remettre, bien sous 
lui, toujours conservant la vraie distance du pied gau- 
che au pied droit, la garde étendue et en ligne; le bras 
gauche placé avec grâce, c'est-à-dire haut, et formant 
le demi -cercle. Il ne s'agit pas, comme disoit Saint- 
George, de tirer à la douzaine, mais de couper les temps 
et de les détailler. En garde. 

Le maître tire quarte en dedans dans le fort de re- 
lève; on ne doit jamais tirer haut à un commençant; il 
n'a pas assez de vitesse pour maîtriser le fer dans sa 
parade. Il ne faut s'occuper que de ses positions, jus- 
qu'à ce qu'elles lui soient devenues familières. On ne 



DE l'art DEA armes. ^'â 

Élit tirer yiie que par gTadatioô, afin de maintenir la 
justesse des mouvements; le mattre fait rester sur la 
parade pour voir si elle est achevée , et dit : « Laissez- 
moi me relever, ensuite passez la main quarte en de- 
dans, enlevez sans tirer, partez; je preods le contre de 
tierce, que votre main obéisse k la parade en pivotant, 
changez Topposition de suite, sans que je voie votre 
figure. » Il arrive souvent que les éléVes laissent tom- 
ber ht main sur le contre de tierce; ce qni découvre le 
dessus. C^est une aMentioa que le maître doit avoir, en 
£E|isant Êiire des contre .avec la même régularité qu'il 
fait tirer le mwr; comme cVst pour mener au. même 
but , -on ne doit pas négliger d'y apporter autant de soins 
qu'aux autres parties de l'exercice des armes. 
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VIJîîGT-TROÏSIÈME LEÇON. 

0£ LA MANIÊBE d'ÉVITSR LCS EilGA6BN£NTS OU COANGE- 

MENTS d'ÉPÉE. 

Le mattre, après les conps droits, les dégagements' 
de vitesse , et tout ce qui a été démdmré daqs les le- 
çons précédentes, fiût mettre l'éKSoIiei* en garde avec 
soin,, et tient l'épée ea quarte en dedans; s'il va pour 
prendre l'épiée en quarte sW les armes ou en tierce , il 
fant passer dedan» par un mouvement fin, assez vite 
pour qu'on ne trouve pas le fer; à cet effiet, la main 
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doit être inclinée demi-tierce hante , la pointe légèt^4 
On fera répéter ce mouvement jusqu'à ce que Télére 
sache éviter rengagement* avec une telle finesse qu'on 
ne puisse trouver son fer. Pour apprendre à Féviter 
parfaitement f on n'a que la main à passer et à enlever 
sans tirer. Gela forcera à la retenue du corps , la main 
prendra de la vitesse, et la pointe de la finesse. Quand 
l'écolier^ de sa place ^ bien assis et sans tirer, est ainsi 
parvenu à éviter l'engagement, le mattre y ajoute le 
développement du coup. Il tient ensuite le fet en de- 
dans: si je vais, continue- t-il, prendre votre épée en 
dessus, passez quarte dedans par un dégagement, le 
plus fin possible, ce qui rendra le coup plus vite; en- 
levez et tirez quarte; en garde. Le mattre, ayant l^en^ 
ga'gement de quarte en dessus, dit encore : Si je prends 
votre fer en quarte en dedans, évitez rengagement en 
dégageant sur les armes, tournez les ongles, enlevez et 
tirez; en garde. Si je reprends votre épée en quarte en 
dedans, trompez rengagement par une, deux, enlevez 
et tirez dans les armes ; en garde. Si je prends votre 
épée en quarte sur les armes, trdmpez l'engagement 
par une, deux sur les armes; enlevez, tirez sur les ar- 
mes. Si je prends votre épée en quarte en dedans, 
trompez l'engagement par une, deiï^i, trois, enlevez 
et tirez quarte sur les. armes. Le maitre change l'enga- 
gement; s'il vient à prendre, l'épée. en quatte dessus , 
évitez encore l'engagement par la feinté une,. deux,, 
trois, et tirez. Ensuite on feit faire les contrer dégage- 
ments en dessus, en dedans, les feintes et double^ 
feintes. Ces contre-dégagements , jusqu?à la double-' 
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feinte , sont des coups compliqués qui n^ont jamais lieu 
dmns Vassaut, sur-tout sur les marches. On est heureux 
quand on réussit par un simple dégagement. Ces coups 
compliqués n'ont d'autre but dans la leçon que d'obte- 
nir la retenue du corps, et par-là d'obliger l'élève à 
l'élévation de la main dont l'action doit toujours pré- 
céder celle du corps. On insiste sur ce point, parcequ'un 
des défauts ordinaires aux écoliers est de faire partir 
leur corps avant la main. On ne peut s'en corriger qu'en 
revenant sans cesse au principe. 



VINGT-QUATRIÈME LEÇON. 

DES COUPS DE TEMPS. 

\ 

Les coups de temps se divisent en trois classes, sa- 
voir : le coup iTarréty le coup de temps, et le coup sur 
le temps. 

Le coup d'arrêt est un coup pris sur une marche; le 
coup de temps est un coup d'opposition sans tac, et 
qu'on appelle coup du même temps ou coup d'o{^si« 
tion. Le coup sur le temps est une grande faute, en ce 
qu'on ne doit jamais tirer sans opposition: il en résulte 
le coup pour coup, comme on le verra. 

Le maître dit : . Si je marche sur Vous la main basse , 
tirez droit; car je ne peux tirer et marcher à-la-fois. Un 
tireur qui est bien sur ses jambes, qui a le bras souple, 
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la main liante et légère , de même que la pointe , verra 
qae le jour qui lui est donné dans la marche appelle la 
pointe au corps. Le coup qu'il tire est un coup d'arrêt 
et un des plus beaux coups d'armes qui existent; il est 
certain et imparable. 

Si je marche en serrant l'épée en quarte en dedans , 
dégagez dessus; si je marche Tépée devant moi, mar- 
quez une, deux, ensuite la double-feinte. Si je prends 
le contre en marchant, contre*dégagez; tous tromper 
les contre et les simples par la feinte et la double-feinte; 
Le maître fait éviter les engagements sur les marches , 
comme cela sera démontré dans le cours des leçons. Ce 
coup d'arrêt, qui est superbe dans Tassant, ne s'exécute 
que par une extrême retenue de corps. L'adversaire 
doit être pris sur sa marche, le pied en Fair. Le maître 
continuant, dit : Si je marche en serrant Tépée la main 
^aute, tirez seconde ou octave. En seconde, la main 
prend plus de hauteur, et le coup est plus beau. 

Si le maître marche Fépée en tierce, marquez la feitite 
de seconde, et tirez quarte sur les armes. S'il marche 
en prenant des parades simples , doublez la feinte en 
seconde; s'il marche en liant le demi-cercle, contre- 
dégagez seconde, contre«d^a|pea, la feinte et la doubler 
feinte. 

' On ne doitîamais marcher dans l'assaut qu'on ne se 
soit bien assuré de l'épée adverse. Il faut la tenir légè- 
rement, et être prêt à la suivre. Si on la perd, il faut 
cuivre le fer par des contre répétés, liants et petits , 
pour qu'il rfy ait ni feax temps ^ ni temps perdiis. Ren-^ 
4ez la riposte; jm quittez pas le fer en marchant, si 
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TOUS ne voulez tomber dans Fiaconvénient que je vais 
TOUS faire sentir en nt'exposant : à cet effet, je tiens Té- 
pée en dessus , et j^ai la main basse; je marche en chan- 
|[eant rengagement. Je quitte par conséquent le fer; 
aussitôt , prenant opposition , tirez droit le long de ma 
lame. £n garde; dans votre retraite, parez le contre de 
tierce; i^mpez, dégagez quarte. Je marche pour re* 
gagner la mesure, en prenant Fépée de mon fort sur 
votre foible : passez quarte en dedans, enlevez, tirez; en 
garde. 

Le maître change rengagement. S'il marche en pre- 
nant Fépée en quarte dedans, passez quarte sur les 
armes, enlevez et tirez. On fait (aire sur les marches 
tout ce qui a été démontré au chapitre des change^ 
ments d'épée^ en observant la plus grande sévérité sur 
les oppositions» 

Observations. 

r . 
Il faut éviter de' tomber dans Terreur de pinceurs 
démonstrateurs, qui disent: Marchez, engagez Fépée; 
Finconvéttient vient d'être expliqué. Si je marche en 
prenant Fépée:, tirez le long de la lame, ou évitez Fen- 
gagement. Une seconde faute est de dire : Rompez et 
parez; celui qui rompt est hors démesure, celui qui 
marche ne peut non plus être en mesure; car on né 
peut tirer et marcher à-la*fois; il faut donc saisir ce tireur 
sur le pied levé par un coup d'arrêt. 
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DV COUP DE TEMPS. 

On dktnifue la parade du tac et la parade d^opposi^ 
tk>n. La parade du tac se feit en tournant la main très 
vite. Le tac prodait T^cart de la pointe adverse, il s'en- 
sint la riposte , ce qui fiiit deux temps. Quant à la pa* 
rade d^opposition , Toici en quoi elle consiste : je sup-* 
pose quW tire uu coup de quarte sur les armes, que 
celui qui doit parer le juge , il ne fera qu^opposer quartç 
à quarte sur les armes, ou tournera la main tierce ; il 
sent alors le fer qui lui sert de conducteur , la main s'en-* 
lève, la pointe se trouve au corps , le développement va 
de suite , la main n'ayant feit qu'ixn temps , qu'on ap* 
pelle le vrai coup de temps , ou coup du même temps, 
ou coup d'opposition , il devient naturel par la grMde 
habitude du plastron, on verra dans la suite la manière 
de le foire exécuter. ' 

Il y a trois degrés de parades. Quand le mattre livre 
son élève à l'assaut, il est sûr qu'il les forme bien tou- 
tes ; faute d'habitude, il se presse trop dans les commén* 
céments , il ne rend pas la riposte chaque fois qu'il ren-* 
contre le fer, parcequ'il met trop de force ; avec le temps 
il se pressera moins , paret^ à raison de la vitesse de son 
adversaire et ripostera plus souvent ; arrivé à un plus 
haut degré , il liera moins de contre, il prendra des 
parades simples , des parades d'opposition , celles-ci ne 
feront qu'un temps en tirant de suite, c'est ce que nous 
appelons coup d'un seul temps ^ coup jugé: le maître 
donne au plastron la manière de les tirer , les bien juger 
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est Fouvrage du temps et d^un travail assidu ; le midtra 
0''y peut rien , tel écolier y arrive plqs £)cileinept que toi 
autre : la bonté de la vue y coDtriJiu^ b^ucoup , et dé- 
termine ce qu^ou appelle le CQup d^œil ; il oe faut pas 
d'aiUeur^ qpe les écoliers cbarchetit trop à juger pour 
risquer le temps > il doit méiuQ le9 ea éloigner et leur per- 
suader que le premier principe est de serrer des contre 
ou de parer; c'est le moy^n de p^ Êiir« jamais de vilains 
assauts. Souveptmâinesapsjclierc)ieràjugeronse tromf 
pe et Ton feit <^e« coups pour coups .qpi 4tent le mérite 
d'un Jbel as$at9l. Le vi^ tireur ne doit jamais déveloj^ar 
qu'il ne sent^ h^tpr^ c'est iSoacoQduct^uir^ ^omme on Ta 
dit , pour tirer le long de la lapia. £q étndUa&t bien 
cet ouvrage on ^ trouvera des ex^f^cfi^ qui conduiront 
à tout et pap degrés. 






VINGT-ÇJNQDIÈME ^EÇON- 

EXJEUCICE ET J^IAKIJ^a^ DE TIR£R LE3 COUPS D^ TEMPS, 

OTJ QOU^S p'0PPQ3lTÏQ^. 

• . • 

Le maître fait plaoer Féleve en garde; quand il y est 
bien xégulièremepat, il lui hii tirer des coups droits, en» 
levés f H&Oi aouteaus et à fond sans que le corps tombe , 
Où pousse sur le plastron , pins il dît : a Tirez dessus , je 
pare le contre de quarte , en garde ; parez le contre de 
quarte. Dans votre retraite ne trouvant pas Tépée au 

7- 
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VINGT-SEPTIÈME LEÇON. 

MANIÈRE DE PRENDRE LE TEMPS EN SECONDE. 

Le nkattre étant en garde, engage Fépée en tierce, dit i 
Tombez seconde. Il pare ledemi-cerde et riposte du tae 
au tac sur Fécart du fer. Vous n^avez pas le temps de 
prendre d^autre parade que celle de prime ; il trompe 
cette parade, opposez seconde à seconde qu^il tire et 
TOUS avez pris le temps en seconde. 

Telle est la manière de prendre le temps , etc. Gela se 
fait sur quantité de coups qUi seront démontrés à la suite 
des leçons générales. 

DES COUPS SUR LE TEMPS. 

Les coups sur le temps mettept de grands désordre» 
dans les assauts. Souvent leis tireurs le confondent avec 
le coup d'arrêt. Ils {nrétendent que sur utie marche y un 
mouvement quelconque y ou même qu'après avoir forr 
mé une parade Ou deux , ils doivent tirer s'ils ne trou- 
vent pas le fer ; «ur une feinte ils se croient fondés à dé- 
velopper «ur le premier temps : c'est un raisonnement 
feux ; ce n'est pas qu'ils ne puissent réussir quelquefois y 
l'adversaire n'ayant pas ajusté; mais cette réussite sera 
l'effet du hasard ; ils feront après plusieurs coups pour 
coups , accidents inévitables lorsqu'on tire sans opposi- 
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tîon. Chaqae conp tiré doit aToir Tôpposition da même 
coup. Je suppose que Ton tire sur le premier temp» 
d^une feiote fiaie^ le second temps arrive aa corps puis- 
qu'il n*Y ^ point d^opposition. La manière de prendre le 
temps sur une feinte marquée en quarte sur les armes 
est de laisser fiedre les deux temps, ensuite de prendre 
Topposition en quarte sur les armes , ou de tourner la 
main tierce, d'opposer en enlevant la main, alors on tient 
tout et on ne risque pas le coup pour coup ; chose dés- 
honorante pour un tireur. 

Si l'on marque la feinte en dedans on attend le der« 
nier temps. Celui qui juge forme le contre en quarte sur 
les armes , ou tourne la main tierce au lieu de quarte , 
ce qui revient au même pour la prise du fer adverse ; on 
enlève la main en tirant, c'est le vrai temps bu coup d'op 
position. 

11 y a encore une autre manière de prendre le temps 
sur la feinte en dedans et sur le dernier temps , c'est de 
prendre Toctave. Le coup est beau ; on voit que le fer 
est pris par opposition ; autrement la réussite est incer* 
taine et contre le principe. On ne doit rien devoir au ha-^ 
sard, mais tout à Fart : le vrai principe, comme nous 
Tavons dit , est de toucher sans être touché ; il est vrai 
que 1-exécution ' en esC difficile; elle ne 8e]id:)le aisée 
qu'aux jeunes gens qui ne doutent de rien. Ayee donc 
peur habitude de né jamais tirer sur un abandon d'épée^ 
dans ce cas où la réussite est incertaine il est plus sûr 
de parer pour tirer sans danger. On doit toujours, tenir 
le fer ets'en servir comme de conducteur. Dans les coups 
tirés sur la marche de même que sur les développements, 
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les fleurets doivent être croisés on en opposition, autre- 
ment , nous le répétons , on tombe dans le coup pouF 
coup. 
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VINGT-HUITIÈME LEÇON. 

DE LA REPBISE DE SECONDE. 

Souvent dans Tassant des tireurs parent ss^ns rispos- 
ter, et particulièrement après le demi-cercle, ou prime. 
Dans la leçon, te maître prendra une de ces parades,' 
et, faisant rester Téléve sur le développement, il lui 
dira : « Faites la reprise de seconde , puisque je ne ri- 
poste pas. » Il s'agira de soutenir la main extrêmement 
haute, et de repasser la pointe en seconde, le plus près 
possible, et des doigts seulement : à cet effet, il faut 
assouplir le bras, et feire baisser Fépaule qui monte ex- 
trêmement sur ce coup, et ce défaut on ne le corrigera 
qu^à force de répéter le coup sur le développement; 
c^est pourquoi le mattre reprendra Pépée au demi- 
cercle , ou en prime , suivant la parade qu^il aura d'a- 
bord prise. On ne parvient que de cette manière à 
donner la hauteur nécessaire à la main qui tombe 
toujours trop. Si dans Tassaut, la main baisse, la pointe 
s'écarte du corps en fauchant, et souvent ne £siit que 
fouetter; cela ne peut compter pour un coup touché. 
Après plusieurs répétitions de reprises sur le dévelop- 
pement, le martre aura soin que ces réprises ne soient 
faites que de la main et des doigts uniquement. 
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DES REMISES D^ÉPÉE AU CORPS. 

Les remises se font sur un tireur qui, après avoir 
paré, quitte le fer quand son adversaire se relève, ou 
contre d'autres qui; par une plus grande faute, après 
Tabandon du fer, courent pour riposter. Après une 
parade, on ne doit jamais quitter Topposition , non plus 
qu^en tirant, et chaque coup tiré, on le répète, doit 
avoir Fopposition du coup même. 
« Je tire quarte sur les armes; j'oppose quarte à quarte 
pour le premier coup, et pour le coup que je tire, 
tierce ; j'oppose tierce à tierce; de même dans)es mar- 
ches, il feut tenir le fer dans une juste opposition; car, 
dès qu'on la quitte, la pointe d'un bon tireur revient 
toujours au corps par un beau développement. Le maî- 
tre, dans le courant de la leçon, feit tirer un coup de 
quarte à fond bien soutenu, et dit : « Faites une fiiusse 
retraite, c'est-à-dire, retirez le corps, et relevez-vous à 
demi; je quitte le fer, remettez l'épée au corps. » Cest 
ainsi qu'il feut agir contre ceux qui quittent le fer, et 
marchent avec intention de riposter. Le maître fait 
tirer dessus ou dedans, et dit: « Relevez- vous , faites 
semblant de vbus sauver en vous assurant sur vos 
jambes le plus que vous pourrez. Je cours en quittant 
le fer, tirez dedans avec opposition. Si je marque des 
temps en marchant, prenez le demi -cercle, et liez en 
quarte sur les armes. » Si les mouvements ne sont pas 
grands, vous pourrez lier l'épée en quarte sur les armes 
et tirer. Par les moyens que l'on indique, le fer est tou- 
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jours bien tenu, et les oppositions ëtant justes, il n^y a 
pas risque du coup poiir coup. 

Nota. Il ne faut faire faire la remise qu^à un écolier 
déjà très avancé; autrement on exposeroit Téléye à m 
décomposer, et &ire de grandes Beiutes. 
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VINGT-NEDVIÈME LEÇON. 

DE LA FLANGONADE. 

On Tappdle yZancofiai^, parcequ^elle est dirigée au 
flanc. Le mattre, dans le courant de la leçon, comman* 
dera de parer le contre de tierce et quarte, puis dira: 
«Si je force la main haute, tous tenez le foible avec 
votre fort, c>6t-à-dire, que vous avez écarté la pointe ad« 
verse de la ligne du corps; baissez alors votre pointe en 
la dirigeant au flanc, portez la main un peu à votre 
gauche, afin que la pointe adverse soit hors de la ligne 
de votre corps, ployez le bras gauche , pour <^poser 
avec la main à ce que la pointe ne revienne. » Le dos 
de la main doit étne du càté du corps, et le bout des 
doigts vers la terre. La flanconade s^emploie beaucoup 
contre les mauvais jeux, et contie ceux qui tirent bas 
en tnettant de la force. La dureté qu^ils emploient fait 
que leur fer est pris par le croisé et Popposition de la 
main gauche. Après la. flanconade, on se relève en liant 
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Vépée au contre Ae quarte ; il s'enstiit qu'on peut fiBÔre 
le coupé, parceque souvent Fëpëe adverse se trouva 
basse, au pcHut de livrer la pointe; si ce n'est pas le 
coupé, c'est au moins un coup droit provo^é par le 
grand jour» U est rare qu'on puisse tirer la flanconada 
en ëttM|ue ; il £iut un trop grand point d'appui pour 
que la pointe adverse ne se dérobe pas sur les armes; 
mais si Ton a affisire à uA tireur qui ait une garde ex- 
trêmement tendue et beaucoup de dureté ^ on aura le 
temps de èévdhopper ce coup en opposant la main gau« 
che tout de suite. 

La flaneouade en attaque se pare en obéissant à la 
fbrce^ ou cédant eu laissant aller sa pointe, ou lorsque 
le fort du pareur passe par ilessUs la pointe adverse pour 
se retrouver en quak*te. 

Il y a une ri)posce de quarte d'autant {dus belle, que 
la maiu^ auprès la parade sur ia flanconade, prend beau^* 
cou|> ide htkuifdwt de jet et de four. Quand la flanconade 
est titie en riposte, ii te^ n d^iutra moyen de ia parer 
que ^ tourner la main tîerbe en dirigealit la pointe an 
corps (wj. pi. XVII et XVI» ). 

OSservatioÂs s^ la nécetski du éé^èlùppmneM. 

Noua avooètraffté j«»qu'è^i^âeût de tamajeme partie 
des^coupë ^i c^t d'usajge dâfus l'assaut, eeu^ dà pkstroa 
oàt plue ide complication , et quoiqM les coups câ^mpK» 
qués ne s'exécutent pas à l'assaut , ils sem uéaauioins 
utiles pour apprendÉre pàrûdtement à feire précéder te 
mouvement de la main qui doit toujours agir avant le 
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corps , et c^est ce qn^il y a de plus difficile à obtenir des 
écoliers. 

Le mattre, comme il a été dit à chaque leçon ^ doit 
toujours revenir aux coups simples après une suite de 
coups compliqués; car, dans ceux-ci, le corps se désunit 
à chaque' développement ; un premier vaut quelque 
chose, mais, quand on en fait beaucoup, les derniers ne 
valent rien. Il est impossible qu^en les multipliant, 
comme certains mattres le font , on parvienne à ti- 
rer vite ; on n^a pas le temps d^observer les positions 
qui doivent toujours être conservées. Pour ne pas tom- 
ber dans ce défaut, le mattre coupera les temps du dé- 
veloppement, ainsi que ceux de la retraite, et, faisant 
replacer Fécolier, il lui donnera lieu d^étudier et de sentir 
son ensemble. 

Le maître s^apercevra de la valeur des coups et du 
plus ou du moins de régularité dans la garde ; de quel- 
que manière qu^on trompe le fer, il faut toujours finir 
par tirer quarte on tierce ; il est donc de nécessité que 
le déploiement soit prompt; ce n^est qu^en s^occupant à 
replacer Téléve très souvent sur ses jambes , en le fair 
sant se développer avec vitesse et toucher régulière- 
ment, qu^on ramènera à tirer de loin et à connottre sa 
mesure. D'après cette leçon, bonne et sévère, les élèves 
deviendront forts , leur jeu se simplifiera ; ils ne tire- 
ront plus que des coups bien déployés qui sont les plus 
beaux, sur-tout si on les compare aux jeux des mauvais 
tireurs qui fondent Fun sur Tautre, et redoublent. Cette 
manière n'est pas tirer des armes. L'art est de savoir 
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faire tirer ua homme de toute la longueur dont il est 
capable. Dans la leçon compliquée , les élèves ne ga- 
gnent que de la main aux dépens des jambes , du dére- 
loppement , et de Télévation , dont Tensemble est ce quHl 
'Y a de plus utile dans les armes. 
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TRENTIÈME LEÇON GÉNÉRALE, 

SEtON LES MOTENS QUE PEUT AVOIB UB ÉGOUEK ARfiIVÉ A 

CERTAIN DEGRÉ. 

Le maître, r^ommandant toujours et examinant la 
position de Téléve, commence par des coups droits et 
des dégagements de vitesse très réguliers; ensuite il lui 
fait faire des engagements avec des appels, des parades 
du contre et des marchés, en lui faisant perdre le fer 
pour Fhabituer à le suivre par des contre sur tous les 
sensv puis des contre en retraite, et enfin tromper le 
fer depuis la feinte une, deux, jusqu^au contre-dégage- 
ment; la feinte et double- feinte, en trompant les deux 
contre. De là on passe aux leçons suivantes. 
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TRENTE-UNIÈME LEÇON 

PLUS COMPLIQUÉE. 

Le mattre à la suite des coups droits, des dégagementa 
de vitesse, après les parades du contre, £ait faire les feux 
battements, puis reprend depuis une, deux, jusqu^aux 
contre-dégagements, comme aux leçons précédentes, 
et comme à la suite des menacés; après avoir fait parer 
le contre et relever de même au contre , on continuô 
par des coupés qui sVxécutent en attàiqpie après Fenga- 
geneat, et en riposte ea temps pe^itUis; on dit donct 
Coupez, dég^ez , reveniez ; eoupez , cooti»^gagez , la 
feinte et la douMe-finate^ trenipez les deux concre sur 
rengagement quarte. 

Le mattre poursuit : Gonpez sur les armes ; je prends 
le contre de quarte , contre«dégagez sur les amnes ; sur 
f engagement tienne, coupée quarte* en dedans ; je prends 
le contre de tierce, coiitre-dégagez quarte en dedans. 
La suite est là même que pour les coups [H*écédents. On 
finit par des coups simples. 
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TRENTE-DEUXIÈME LEÇON, 

A LAQUELLE ON JOINT LES COUPS D^ARRÊT ET LES COUPS 

DE TEMPS. 

. Ayaiilt débuté par les coups droits, le mattre Eût pa- 
rer le coutre de quarte, et dit: « Attendez ma retraite, 
marquez une, deux, et trompez le demi -cercle par le 
contre-dégagement de seconde. La suite est la même 
jusqu'à la double -feinte. Trompez ensuite les deux 
contre, c'est-à-dire, le demi-cercle et le contre.de quarte 
sur les armes; p^rez le contre de tierce, attendez ma 
retraite, marquez la feinte de seconde,^ ou la feinte de 
quarte en dedans pour tirer quarte sur les armes^ « Celsi 
revient au même y parcequ'on preud le contre sur ces 
deux feintes. 

DES COUPS D^ABRÉT, 

Voyez le chapitre des coups d^arrêt^ et au second ar«. 
tiole où ils sont encore plus expliqués ; passez ensuite au 
détail des coups qui n'ont pas été démontrés. 

Le maître tient le fer en quarte en dedans , et dit : 
«Tirez dessus, je pare le contre de quarte; en^rde: 
parez le contre de quarte ; si tous ne trouvez pas le 
fer, arrêtez-moi en quarte sur les armes, enlevez, tirez; 
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en garde. Engagez Tépée en quarte en dedans, frappez du 
pied tirez dessps, je pare le contre de quarte; en garde. 
Parez le contre de quarte et le demi-cercle; si vous ne 
trouvez pas le fer au demi-cercle, coupez la ligne par oc- 
tave, enlevez la main, tirez ; en garde. Liez le fer au con- 
tre de quarte dans votre retraite, tirez dessus. Je pare le 
(X)ntre de quarte; en garde. Parez le contre de quarte, 
le demi-cercle, octave; si vous ne trouvez pas le fer en 
octave, c'est que j'aurai passé dessus. Arrétez-moi alors 
en quarte sur les armes, en opposant quarte sur les 
armes, et 'vous aurez tiré le vrai coup de temps. Eu 
garde; engagez Tépée en quarte, tirez dessus; je pare le 
contre de quarte; si vous ne trouvez pas le fer, tournez 
la main tierce tout-à-feit, opp'osez tierce à tierce, en- 
levez, tirez; en garde. Tirez dedans, je pare le contré 
de tierce; en garde. Parez le contre de tierce, je contre^ 
dégage dedans, ma pointe gagne trop en passant des-* 
sous votre main, prenez prime, soutenez la main, tirez 
en opposant la main gauche; en garde à Tépée quarte , 
pour ne pas faire passer la pointe devant le corps. En- 
gagez Tépée en tierce, tirez dedans ^je prends le contre 
de tierce; en garde. Parez le contre de tierce, prime; si 
vous ne trouvez pas le fer en prime, arrêtez en seconde, 
et tirez le coup de temps; en garde à Fépée de tierce^ 
tirez dedans, je prends le contre de tierce; en garde. 
Parez le contre de tierce, prime et seconde; si vous ne 
trouvez pas le fer en seconde, opposez tierce à tierce, 
ou le temps. » Voilà en tierce les mêmes positions qui 
ont lieu en quarte; d'après cela, si le mattre est intelli- 
gent, les idées se succéderont. 
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Il arrÎTe quelquefois que le coup de seconde est jugé, 
que la parade se fait avec tac; d'après Fécart queoela 
{NToduity il y a une très belle riposte en quarte sur les ar- 
mes, pour peu que la main de celui qui est paré se trouva 
basse; dans ce cas, celle de celui qui riposte , étant en 
tierce, a un jeu extrêmement vite pour rendre quarte sur 
les armes. Lemattre doit sans cesse veiller à ce queTélére 
soit bien sur les positions, et le ramener aux coups sim- 
ples pour. gagner de la vitesse, et d'après les moyens 
indiqués. Il faut observer la plus grande légèreté dans 
la pointe et le touché du fer; on en devient plus em- 
barrassant, plus dangereux pour quelque tireur que ce 
soit, mais sur-tout pour un tireur médiocre, qui cher^ 
che toujours un point d'appui. Quand on ne sent pas le 
fer, et qu'on manque de développement, on a beau 
avoir de la main, on perd toujours^ considérablement , 
par la raison qu'avec une pointe légère qui ne permet 
pas le 'moindre, point d'appui' on ne trouve rien à 
tromper. 

Gomme le mattre a beaucoup à parler, on l'avertit 
qu'il peut se dispenser de dire chaque fois 2 Parez le 
contre de quarte ou de tierce; quand on est sur un en- 
gagement, on ne peut parer que le contre de l'engage- 
ment sur lequel on tient le fer. De l'engagement quarte 
pour parer le contre de tierce, il faut parer tierce, ce 
qui est une parade simple où l'on fait engager l'épée, 
autrement dit, changer l'engagement pour changer le 
contre. Il faut donner connoissance de cela aux élèves. 
Souvent, quand on leur dit : Parez le contre, ils deman 
dent lequel. Mais ici ce n'est pas la même chose; comme 

8 
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il s'agit cTune démonstration par écrit , et qu^on ne Toit 
pas le côté par où le fbr doit être tenu, il y a nécessité 
d^indiqaer nominativement le contre qu'il faut parer 
pour que le lecteur ne perde pas le fil de la leçon. 

Observation^ 



La nécessité de maintenir une sévère position en &it 

d'armes cause à l'élève beaucoup de fatigue , occasionée 

Bur-tout par le ployé de la partie gauche. Il est de l'at* 

• tention du mattre , quand il s^aperçoit que l'élève est 

l désuni par cause dé lassitude, de l'habituer àse relever en 

' remettait le talon à la cheville gauche : c'est dans cette 

: position que le tireur doit prendre repos; il ménage 

ainsi sa vigueur et conserve sa ligne dans l'assaut. 

. Saint-Georges ne tirait jamais plusieurs coups de suite 

sans se reprendre. Sans cette précaution on dégénère 

quant à la position et à la vitesse , c'est cequ^l est essen-* 

i tiel d'éviter. Si un tireur de la vigueur de Saint-Oeor-» 

gès avoit recours à ce moyen , un tireur ordinaire ne doit 

pas. le négliger. 
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TRENTE-TROISIÈME LEÇON. 

MAI^ftafi I^S FAIRE GAÇVER PIS tA YlTESSB A LA MAllf « 

VB DB ÇÉOSa A LA FOME. 

* » 

té mafttré ayàftt P^p^e eilgâgë en tî^fCê dit î « Pââèei 
qtiarte cfn dedans le pins près possible de mort for ; enle- 
tez la rnnin poiif loncher. » Si le coup est bien tiré, lô 
maître aura de la peine à le parer au contre dé tierce , 
s'il rparvient , c^est parcecjue sa parade aura été fioelrtent 
feite; relève alors se trouvera shfpris de éerdlr danâ 
tine opposition contraire âd Coup qu*il à tiré, oppositiôti 
à laqaellé il rt^a pas eticofèf appris à ob^îr ; car il s'ima- 
gine qu ayant cfegagë qtïarte etl dedans il ne peut avoir 
à prendre roppositloh de tferce. Le toattre fera doncâ 
dessein de ces parades du contre dé tierce pour habittier 
la main de récotférau liant nécessaire; târ^si elfe rt^o- 
béit pas juste k la parade du contre de tierce, en tour- 
nant promptement tierce, après le coup de quarte dé- 
Teloppé en dedans, le fleuret tombera, et la raison en 
est, ainsi que nous avons déjà eu occasion de le faire re- 
marquer, que le pommeau faisant point d'appui, on 
ne pourra résister à la force du levier qu'en fai.^ant pi-* 
voter la main le plus promptement possible, et en chan- 
geant l'opposition de quarte en tierce dès qu'on éprouv* 
la moindre résistance. 

a. 
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Dans les commencements » les élèves laissent tomber 
la main sur la parade de tierce y ils se découvrent et &— 
alitent le moyen de leur prendre le temps ; ils croient 
dans leur erreur qulls ne peuvent £Biire autrement , et 
que Feffet seul de la parade cause la chute de leur main ; 
mais le vrai est que , £siute par eux de la soutenir , efiFet 
qui n^auroit pas lieu si leur main eût conservé en tirant 
Félévation et la hauteur convenable , et qu^elle eût pivoté 
naturellement en obéissant à la force. Il est bien néces- 
saire de surprendre les élèves par des contres inatten- 
dus pour former leur main à céder à la force, et.au be» 
soin à changer vite les oppositions ; nous en parlerona 
encore ailleurs 

. La même chose a lieu sur rengagement quarte dans 
les armes. Le mattre, sur le dégagement quarte sur les 
armes , prend la parade du contre de quarte ^ il y ailans 
ce cas moins de difficulté pour le tireur, attendu que la 
main restant quarte , il n'y a qu'à changer l'opposition 
quarte sur les armes en celle de quarte en dedans. 
' Le maître, après cette leçon, recommande de.tirer au 
mur avec les autres élèves avec, la plus grande attention. 
On ne sauroit trop pratiquer cet exercice. 
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TRENTE-QUATRIÈME LEÇON. 

SXEaCICE DES COUPS SIMPLES EN PARADES ET RIPOSTES QUI 
SE FONT APRÈS AVOIR TIRÉ LE MUR , D^ÉLÈYE A ÉLÈVE. 

Cet exercice est un des plus essentiels à faire suivre 
aux ^éves ; mais avant de le commencer ils. doivent dé- 
ployer des coups achevés et bien à fond pour qu'ils aient 
toute la valeur qu'ils doivent avoir pour toucher. Si ces 
coups sont tirés, comme on Fa déjà dit, à la douzaine, 
c'est une étude en pure perte ; le tireur est relevé aux 
dépens et du coup qui n'est pas achevé et de la garde 
dans laquelle l'écolier n'a pas^le temps de se replacer. Le 
lecteur voit que tout exercice destiné à rendre fort dans 
l^assaut n^a de mérite qu'autant qu'il est détaillé et fini, 
et que les temps sont bien coupés pour en sentir la va» 
leur. 

^ Le maître dit: « Engagez Fépée en quarte ; passez Ip 
bouton le plus près possible sur les armes, tournez les 
ongles , enlevez la main très haut, partez ; touchez, s'il 
vous est possible, parcequ'il y a un avantage réel à tou- 
cher le mattre malgré sa parade; restez là; observez, 
votre position ; je pare tierce, revenez à cette opposition , 
relevez-vous ; je riposte seconde , parez le demi-cercle , 
restez sur la parade pour examiner si les ongles sont tour- 
nés de manière à former un grand écart et obtenir plua 
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de jour pour la riposte; la main à la hauteur de la lii^U'* 
cbe, riposte/, quarte en la soutenant ; je pare quarte, re- 
levez-vous ; je riposte quarte surles armes; parez tiercé, 
quundje me relevé ripostez seconde que je pare au de- 
mi-cercle; Velevez-vôus, parez quarte ; quand je me re-> 
levé recommencez eu tirant dessus. Ce sont les positions 
et Jés coups qui se rencontrent le plus souvent dans Tas- 
sant, il fbut !es faire exercer lentement et en détail, ob« 
servant que la main passe la première et arrive ^au plus 
l^utî surtout qu'il y ait de (a vîf^s^^ 9I qu'on reste sur 
les t^mp$; by<9 sw» 4'46«rt«t YOtre poiutel^ moioa pos*: 
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W^ ÇPIfTW IST DQ17^I,E^*CONTBE, ET PK TOUTES I,KS 

Les contres ont été dëuiotitrés plusieurs fois; on a pré. 
sente leur utilité pour le jeu dé la maki et là retenue ihï 
Coirf)S.. Celui qui tire ^e premiérpasselëimainlaprçm^re 
quarté sur les armes,' Tautre piire au contre de quarte f 
fqirès queUiues coups un de^ deù« parera tierce, pour 
cjiaoger le contre dé quarte en celui de tieree. La main 
sur ente parada pÎTOie en $e soutenant très haut et en 
changeast ropposition. Le pareur uq doit pas voir la fin 
^re de r^dfersdirç mr la ]|ps|rad0 de tierce , il: y afiroif 
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alors un trop grand jour. Le tireur relevé et remis en 
garde, Vautre lui développera un coup de quarte en de- 
dans à fond et bien soutenu, on le lui pare par le contre 
de tierce. Cette parade est plus lente que le contre de 
quarte, à cause du tourné de la main qui exige plus de 
temps. Cette difficulté de tourner la main assez jvite 
donne aussi plus de brillant aux coupsi qui dans Tassant 
se font souvent sur les armes. 

Le pareur doit exécuter franchement en tierce^ c^est- 
àrdire que la main seule doit conduire Faction de la pa? 
riide, en rapprochant le mouvement des doigts sans re* 
muer ou retirer en tournant le haut du corps : cela en 
effet ne s'appelle plus parer , mais seulement éviter le 
coup, et c^est un grand défeiitpour Tassant, attendu 
quWnepeut tir^ en retirant le corps ou en le tournant , 
à cause des temps perdus. Venons maintenant à. la pa- 
rade du contre de quarte sur lès «rmes. Les tireurs en 
présence^ un des deux tire quarte en dedans, TaniCre ^ 
ail lieu du contre en tierce , pare le contre en quarte sur 
les armes. 

Le pareur laisse le tireur se relever et se replacer, 
pour tirer à son tour dans les armes. On se rappellera 
de nepasexécuteroes coups précipitamment, c'est-à-dire^ 
de ne pas les tirer sans bien couper Jes temps. Après cet 
e^rcice on passe au double contre. 
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TRENTE-SIXIÈME Ï^EÇON, 

» 

* 

EXERCICE DES DOUBLES-fCONT^E. 

• Les doubIes-ck>ntre, après les contre-dégagements » 
sont également dHine grande utilité pour donner de laé 
main et de la retenue de corps.. À vaut de tirer |on con- 
vient toujpurs de 'celui qui doit partir le premier, pour 
éviter qu'en tirant tous deux àJa-fbis, il n'arrive des ac- 
cidents. Tant que les élèves ne sont pas bien au fiait ils 
ne doivent point chercher à toucher : ils se gâteroient 
au lieu de s'avancer. Le mattre écartera les maladresses 
en exigeant des élèves dans ces sortes d'exercices qu^ila 
soient hors de mesure ^ quand l'action de la main pré-t 
cède bien le mouvement du coips, quand ils ont prati- 
qué quelque temps le mur à toucher , c'es^ alors qu'ils 
peuvent essayer à se gagner de vitesse. 

• Les élèves étant doue en présence ^ celui qui doit corn-» 
çienoer contre-dégage quarte sur les armes, l'autre pare 
le doublé contre de quarte en dedans. Plus ce contre sera 
petit ef plus il sera vite ; tout le monde ^sait que moins^ 
un cercle a de dicpuètre et moins il faut de temps pour le 
parcourir. £nsuite on passe au double contre en tierce ; 
( dont le mouvemeet est plus difUcile comme on le s^it ) 
ou au double contre çn quarte sur les armes. Celui qui 
doit tirer çontre-dégage quarte en dedans; l'autre double 
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le ccmtre en qaarte sur las armes y mouvement d^autant 
meilleur qu'il est difficile* 

Le pareur laisse relever et remettre en place son ti* 
reur, ensuite il contre dégage, c^est également passer 
la main quarte. Cet exercice donne la fecilité de bien ra- 
masser le fer en quarte sur les armes , pour tirer ou en- 
trer droit sur un coup [développé ou sur une marche. 
Si rélève est en état de tirer à toucher y il passe le pre- 
mier dégagement lentement, et presse le seconde vite, 
de cette manière il touchera in&iUiblement* 
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TRENTE-SEPTIÈME LEÇON. 

EXEI^CICE PE LA PARADE DU DEMI-CERCLE ET DU DOUBLE 

. DEMI-CERCLE. 

On ne sauroit trop s^attacher à doubler cette paradé, 
attendu qu^elle est de ressource dans le cas de désordre, 
et ramasse tout. 

- ' Lorsque les élèves sont en garde et engagés en quarte 
en dedans, Tun des deux tire une quarte basse, Tautre 
pare par un demi -cercle très, achevé, et laisse à son 
adversaire le temps de se relever; quand ce dernier est 
remis en garde, celui qui a pané le depni-cercle passera 
seconde ou octave , qui sera . de même parée au demi^ 
cercle. Après quelques couj^s de suite, on double. Celui 
qui tire COQ tre*dégage seconde que Tautre pare deux 
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fois au demi'Cercle. Quand ouèm revenu eu garde, le 
pareur contre-dégagera seconde, qui sara parée de même 
au double demi-cercle, ainsi de suite leé jeunes gens 
après le déploiement de quelques eoups s^animent or- 
dinairement et vont trop vite. Comme c^est aux dépens 
de la régularité le mettre y portera toute son attention. 
J^ai toujours entendu dire pares deux fois le demi*<»rcle, 
et que deux demi -cercles faisaient le cercle entier; il 
nVn est pas de même adx armes; qu'on trace un cercle 
sur le mur, et qu'on forme la paradé du demi-cercle, on 
n'en parcourra que la moitié; que Ton double la pa-* 
rade, on aura parcouru le cercle entier; il seroit donc 
mieux de dire : Parez le demi-cercle et le cercle. 



TRENTE-HUITIÈME LEÇON. 

XXEACICE ne UL r AB ADE d'oCTAVE , ET MAVIÈBE DE LA 

DOUBLEB. 

Les deux élèves étant engagés en qubrte sur les ar- 
mes, celai qui tire développe octale ou quarte sous l'é- 
pée, l'autre pare en octave, et le laisse relever. Le pa- 
reur dégagera h som tour quarte en dedans en passant 
par-desaus l'épée, et l'autre reprendra en octave, pas- 
sant àe même pardessus Tépée. Ensuite on double en 
centre - dégageant octave. On aura soin d'achever le 
tourné de la. main quarte pour bien former l'angle, sana 



\ 



DB L^AET pCf AAME8. |33 

quoi la parada Mroit fausse, puiiqae la poioie ne «aroic 
pqint chassés de la lifpAa du ocHrps. 



TRENTE-NEUVIÈME LEÇON. 

EXERCICE DE LA PARADE DE PRItfE, ET MANIÈRE DE LA 

DOUBLEE, 

Les ëlères étant engagés en quarte sur les armes, le 
tireur développera un coup de quarte en dedans, la 
main agissant la 'première et avec finesse, c est-à-dire, 
coodtttsani le ^outon trèa près du fort du pareur. Le 
coup sera paréprimé avee la main très haute, d^ ma- 
nière à ce que le parenr pa? dessous, voyant son adver* 
saire, soit pasâiiiemeat couvert. Après la parade de 
prime, Je poignet ne doit pas 4tpe ployé; indépendam-? 
ment de la mauvaise grâce, lopposition en souf&iroit. 
Que la pointe soit le plus bas possil^e, pour étte moins 
éloignée dit corps; Sî dans la parade elle s'en est écar- 
tée, dans le d^Ioiement elle s^ dirige naturellement, 
de ménie qq'ad demi*cerole/ quand on a eu Pattention 
de soutenir la main. 

La prime étant parée, le pareur donne le temps à 
Tadversaire de se relever, et passe secM^nde, comme il 
Feût fait sur la parade du demi-cercle. ( On a dit que la 
parade de prime étoit un des demi-ceroles qui sont au 
nomhre de quatre.) Celui qui aura paré passera donc la 
pointe en seconde, et sera paré en prime. Après plu-» 
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sieurs coups , on doublera lë prime dans cette positioa 
avec la maia extrêmement soutenue y autrement lai 
pointe perd la direction du coips, et s'éloigne en fiiu- 
ehant. 
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QUARANTIÈME LEÇON. 

EXERCICE DE LA PARADE DE SECONDE, ET MANIÈRE DE LA 

DOUBLER. 

t 

Les adversaires étant en présenœ et engagés en tierce, 
celui qui tire ayant la main très haute , passe en se- 
conde, qui est parée par la même position en seconde. 
Lépareur, laissant l'adversaire se remettre as garde, 
passe en dedans sur le £er, la main tierce, et est paré dct^ 
même.. On double ensuite! la parade de seconde diapré» 
le contre-dégagement. 

La parade, de seconde doublée a un grand avantagé 
contre les gens qui , ne sachant rien , Vi^anent en re- 
doublant la main tierce, et en feuchaut, puisqn'alor» 
leur main est basse, comme dans tons les mauvais 
jeux. 

^ La parade double en seconde ; prise à la hauteur ad- 
vers(^, comme elle doit Pêtre , est un excellent demi- '■ 
cercle extérieur; elle chasse la pointe en dehors, et^ 
sous ce rapport, est préférable aux parades de prime 
et du deçii-cercle qui la ramébef oient en dedans et «jû-^ 
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geroiént trop de temps. Il est difficile, contre destiretirs 
ibrts et yigoareuz> de chasser leur pointe qui vient eu 
fiaiucliant. Le moyen qui m^a le mieux réussi est la dou- 
ble-parade en seconde. Tout s'^y trouve pris comme au 
deipi-cercle en dedans. Au chapitre des Assauts il en 
sera: question. 

. Le mur^ ainsi que tous les exercices dans les armes , 
sont des jeux de convention pour donner de la main, 
de la retenue de corps, et procure^ ce bel ensemble qui 
conduit à Ja perfection. 

Le mattre doit recommander à ses élèves de ne pas 
ee surprendre, de se donner au contraire le temps de 
se relever, et.de s^exercer beaucoup pour £iire des pro- 
Iprèa, et devenir forts. Un tireur placé avec grâce est 
d'autant plus à son aise, et profite d'autant mieux de 
ses moyens, que seâ positions et son ensemble sont 
justes. Quand au contraire les positions sont fausses , 
l'exécution est nécessairement mauvaise. 
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QUARANTE-UNIÈME LÇÇON. 

lEÇON QUI SE PREND A LA MUETTE ET AU SEUL TOUCHÉ 

DU FEA. 



: .Lorsqu'un écolier est assez exercé, et qu'il en est 
v^uu au point dé prendre sa leçon avec aisance , et ^ai^ 
que le mattre soit obligé de le reprendre ou de le faire 



126 TRAITi 

i^ecomméiicer, ce tnattre alon loi apprend à tirer à 
]ft muette et au aeul toacbé da fer; et, poar y parvenir, 
Toilà le« procédés qui\ emploiera ; aprèsavoîr fyh plater 
rélêye très régalièrement, il lui dit: «Eii^gex Tépéé» 
frappez da pied; si je baisse la nîain, que Aiuc-il foire? é 
On le laisse chercher; sMl est trop long-temps ^ Od loi 
dit : G^est de tirer droit. Quoiqu'on ait nommé et ex* 
pliqué les conps pendant long^temps au élèveé^ il y M 
a beaucoup, dès qu^on les met à tirer à la muette, qui 
ne savent plus que faire; si on ne les dispose pas dé 
cette manière avant de les livrer à Tassaut) leurs pro- 
grès seront plus lents. Les mattres au surplus » dans lé 
cours de leurs leçons, pourront s'en con vaincre* 

En garde, continue le mattre, pare» le contré dé 
quarte, attendez ma retraite; si je serre IMpée en tné 
relevant, que fkut-il foire?... Dégager suf les armes^ 
Le mattre pare tierce, foit relever de suite, puis il ri« 
poste seconde, que relevé pare au demî^cerc.'e en se re^ 
levant et ripostant quarte ; le maître pare quarte et foit 
parer le contre de quarte dans la retraite; il dit: J^ai 
paré tierce sur votre dégagement sur les armes, qu'^a- 
vez-vous à foire sur ma parade de tierce?.... Retenez le 
corps, vous le verrez bientôt.... C^est la feinte une, 
deux que vous avez à roarquer^ourner les ongles, en- 
lever et partir quarte. Il fout prendre garde que 1 élève ' 
ne se désunisse, avoir soin qu'il passe bien la main la 
première avant de partir. La chose essentielle est de 
gagner le foible. Le maître continue, et dit : Parez le 
contre de quarte, et, dans ma retraité, marquez Itf 
feinte tine, deux; sur votre feinte, je pare tierce et 
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qnarte, que feut-il fieiire?.... Marquer la douMe^feînte* 
Le .maître prend le contre -de quarte, Técolier tire, k 
maître le Eût relever, et lui dit : Sur votre dooble-feinte 
)^ai pris le contre de qua^^te, que faut*il iaire?.... S^il a 
la maladresse de ne le pas trouver, parceque la double» 
feinte avec la parade du contre du mattre août déjà un 
coup compliqué pour lui, on lui fera dégager quarte 
sur les armes, le mattrfs parera au contre de quarte, et 
demandera alors à l'éicve ce qu^il doit bàre; il aura 
bien peu dUntelligeace s^ii ne voit pas que c^est le con* 
tre<Iégagement sur les arme». En garde ; pareas le contre 
de quarte, eôntre-dégage^ dessus; je prends le contre 
de quarte et tierce , que Êiut-il fiiire?.^. Retenez le 
corps en arrière, vous le trouverez £icilement..,r... La 
retenue du corps fiiit que Téléve voit le mouvement 
de la parade y et juge qu'il doit contre-dégager sur les 
j^rmes^et reyenir dedans , tourner les ongles et enlever 
la main. En garde, dit le maître; parez le contre de 
quarte; dans ma retraite, contre-dégagez quarte des- 
sus, et revenez dedans. Je pare le contre de quarte, 
tierce et quarte, que faut-il faire?.... On le laisse cher* 
cher quelque temps; il n'y a que ce moyen pour graver 
les choses dans sa mémoire, 1^ l'élève ne répond pas 
juste, le maître lui dit : Contre-dégagez , doublez, tour- . 
nez les ongles, enlevez et partez quarte, et il le lait re- 
commencer. Ensuite on revient aux coups droits et 
aux coups dégagés de vitesse. Le mattre laisse un peu 
reprendre l'écolier qui est depuis long - temps la po- 
sition. On se souviendra qu'il doit se reposer, le talon 
à la cheville. 



X 
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Le mattre bit remettre en garde et tirer des coups 
droits en enlevant la main au plus haut, la pointe 
fixée au corps , mais sans tirer* Cet exercice apprend 
par&itement à £adre agir la main avant de laisser partir 
le corps. 

Le mattre 6dt tromper le fer à la muette après le con« 
tre de tierce, comme ci-devant au contre de quarte. Pa« 
rez le contre de tierce , dira-t-il, et, dans ma retraite » 

si je baisse la main en me relevant, que fiiut-il &ire? 

Le*conp droit, tourner les ongles , enlever et tirer. En 
garde. Parez le contre de tierce; dans ma retraite, à 
je serre Tépée en me relevant, que fisiut-il feire?.... Dé-^ 
gager quarte, tourner les ongles, et partir quarte; en; 
garde.. 

. Le maitre change rengagement de quarte en tierce : 
Parez le contre de tierce, continue-t-il, et, dans ma re- 
traite, dégagez quarte, enlevez, tirez; j^ai paré quarte, 
que £Biut-il faire?.... La feinte une, deux, pour tirer 
quarte sur les armes; tournez les ongles, enlevez, par- 
tez quarte sur les armes. En garde; parez le contre de 
tierce.dans ma retraite, doublez la feinte, tournez les 
ongles, enlevez, partez; je prends le contre de tierce; 
en garde. Parez le contre de tierce; dans ma retraite 
j'ai pris le contre sur votre double-feinte, que &ut-il 
faire?.... Contre-dégager quarte en dedans, enlever et 
partir. En garde. On £ait engager de suite à plusieurs 
reprises, en frappant du pied, l'épée en tierce et en 
quarte, pour dérouter Tadversaire dans ses attaques; 
car le moindre mouvement que celui-ci pourra fiacre se 



DE L^ART DES ARMES. I29 

trouvera néceissairement paré par le second engage-» 
ment qui devient un contre. 

Le maître change rengagement de quarte en tierce. 
Parez le contre de tierce; dans ma retraite^ contre-dé» 
gagez quarte en dedans; je prends le contre de tierce 
et quarte, qu'avez-vous à faire?... Contre -dégager et 
revenir quarte sur les armes , tournez donc les ongles, 
enlevez et partez quarte sur les armes. En garde. Parez 
le contre de tierce; dans ma retraite , contre-dégagez 
quarte en dedans et revenez sur les armes. Je prends 
le contre de tierce, quarte et tierce, que fout-il feire?... 
Contre-dégager dedans, revenir dessus et repasser de- 
dans, tournez les ongles, enlevez et parlez. Finir, 
comme on Ta recommandé, par des coups droits et des 
dégagements de vitesse. 

CONTINUATION DE LA LEÇON QUAND L^ÉCOLIER s'eST 

REPOSÉ. 

) 

Après avoir fait parer le contre de tierce le maitredit: 
u Si je me relève en serrant Tépée , la main haute, que 
£Biut-ilfaire?... Tirer seconde ; enlevez doncla main tierce 
et tirez. Je pare seconde , on octave ; en garde à Fépée 
de tierce ; parez le contre de tierce.. Comment trompe- 
rez vous la parade de seconde ou d'octave ? Cherchez..^. 
Par la feinte de seconde, une, deu:!^ ; en garde ; parez le 
contre de tierce. Si j'ai paré seconde et tierce, que ferez- 
vous?... Doublez la feinte en seconde, enlevez, partez. Si 
î'ai paré votre double feinte au demi-cercle , comment 

9 
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le tromperez tou9?...0& tterous le dira pas... Parle con- 
tre-dégagement en secoode; c'est cela: enlevez et tirez 
seconde. En garde à Vépée de tierce ; parez le contre de 
tierce et sur votre contre , contre-dëgagez seconde. J^ai 
paréledemi-cercieetoctave^que ferez-voiis?... Contrôlé- 
gager seconde et revenir sur les armes; tournez les on- 
gles de quarte, enlevez au plus haut, lâchez les doigts , 
que le pommeau du fleuret fasse la bascule pour que la 
pointe plonge au corps ; relevez-vous à Vépée de tierce; 
parez le contre de tierûe. J'ai paré le demi-cercle , octa- 
.vè , tierce ou quarte sur les armes , sur tous les coups 
•que vous avez dessinés, quWez^vous à feire pour me 
tromper?. . . Sor-tOut retenez le corps. . . Contre-dégager se- 
conde , revenir sur les armes et retomber seconde, autre- 
ment dit contre - dégager et doubler la feinte. On finit 
par des coups droits comme c'est recommandé. 

CONTINUATION DE LÀ LEÇON A LA MUETTE. 

: Le matcre fbit pëfèr le contre de quarte et dit à Télé- 
ve : a Attende kna retraite ; si je me relève en serrant 
'de la pointe, ^efaut-^l fairet^... Serrantde la pointe avec 
là mail) bass^, te passage de Tépée est plus court pardes- 
sus que par^dessous ; si vous preniez le plus long, en dé- 
.gageirnt voUs vous découvririez et vous vous exposeriez. 
Le même danger ûti&te quand ^n coupe sur une pointe 
trop haute t, on sé fait prendre le temps ou le coup d'op- 
position : dans les déga^^em^ents prenez donc le plus court, 
comme cela a été expliqué. » Le ntaitre continue et dit : 
« Parez le contre de quarte. Si je me relève en serrant 
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r^pëe de ma poiate vous couperet. Si jVIIoU à le parade 
de tierce, que feriez-tou9?..* Couper eC dégage* quane , 
touroez iee oiigieg , enleTes , partez» Eil garde ; pares le 
coDitre de quarCe ; dans ma retraite je serre de la pointe, 
t6us allei couper. Je vais à la parade de tierce et quar- 
Xeique ferez-vous?... Vouscouperezydegagereaset reviese 
dre^f autrement dit voua doublerez la feinte. En garde ; 
engagez Tëpee en tierce , frappez du pied , marchea à 
moi. Si vQus perde? Tepée » qUe faufil faire ?««• Prendre 
.le contre de quarte. Si je me relève en serrent do lu 
pointe ?..« Coupes et dégages^, Mais ai je prends le contre 
de tierce, que fiii|t-il faire ?»». Couper et coDtre-degager 
dedans , tourner les ongles , enlever et partir. En garde; 
parez le contre de quarte; dans ma retraite^ vous allei^ 
couper et qontre^%a(^r dans les armesi Si je pare le 
contre de tierce et quarte , que/autnilfAire?... Contra-'d^ 
•Ijager dédains et rapasser sur les armes, tourner les on- 
cles et partir quérte sur les arines. n , 

Le maître change Tengtigi^meEit. « Paria le contre djs 
quar^ ; dans IM relraHe* vous allez eouper , cood^e^d^ 
gager dedans et revenir sur lès ahnes. Si je pare le con- 
tre de tierce , quarte et tierce , que 6iut-i) biré ?«.. Gon- 
tre-dégager dedans , revenir dessus et repasser dedans. 
Finissez par des coups droits et des dégagements de 
vitesse. » • 

A.UTaB liEÇOIî A Ï.A WUCTTIP. 

Il fout que la maître ait Tattention que dans la diar- 
leur de ces coups multipliés relève ne se djésunisse pas 
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en se relevant trop droit sur ses jambes ^ ce qui climi-^ 
nue la vitesse du développement. Si la distance des 
pieds n^6st pas bien observée, cela nuit au ployé; si 
elle est trop rapprochée, on est gêné; si Técoliér est trop 
fendu, le jarret gauche devenant plus roide, le déploie^ 
ment et le coup seront moins prompts ; Téléve sera 
trop près de l'adversaire , par conséquent exposé à étrd 
touché* 

Une autre attention du maître en feisant tirer sur 
lui, c'est de ne pas porter le Corps en dvânt sur le dé- 
veloppement de relève. Cela nuit à la connoissance de 
la mesure. Il faut habituer Técolier à aller chercher le 
plastron, et non pas à aller au -devant du coup. Le 
maître ne sauroit trop s'observer quant à l'exactitude 
de la position , pour fixer celle de Téléve et lui faciliter 
la parfaite connoissance de la mesure. Il aura soin aussi 
de ne pas retirer sa main trop près de son corps , ce qui 
donneroit trop de facilité à l'élève. À l'article da mur à 
toucher, il sera question de la mesure; c'est un grand ' 
avantage pour un tireur que de la bien connoître, et 
d'être en état par-là^e défendre son terrain de manière 
à pouvoir le conserver. 

SUITE DE LA LEÇON A LA MUETTE. 

t 

Le maître, après avoir placé l'élève avec attention, 
ayant l'épée engagée en quarte, lui dit : « Parez le con- 
tre de quarte; dans ma retraite, si je serre de la pointe 
en me relevant, vous couperez; si je vais à la parade de 
tierce la main haute, que faut-U foire ?.... Après le cou^ 
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fé, tomber en seconde, tourner les ongles tierce et 
enlcTer. En garde à Fëpée de tierce. Engagez Fépée en 
quarte, frappez du pied, marchez; si tous perdez Fépée 
en marchant, que &ut-il faire?... Parer le contre de quar- 
te; sr vous ne la trouvez pas au premier temps, que 

£iut-il faire? Doubler le contre. Dans ma retraite, 

Vous allez couper sur les armes et tirer seconde; si je 

Tais à la parade de seconde, que faut-il faire? Mar«« 

quer la feinte de seconde, tourner les ongles et enlever 
quarte sur les armes. En garde ; parez le contre de 
tierce et quarte pour reprendre rengagement quarte, à 
TefFet de faire la suite de la leçon; dans ma retraite, 
coupez quarte sur les armes^ et marquez la feinte de 
seconde. Si je pare tierce, seconde ou octave, ensuite 

tierce ou quarte sur les armes, que faut-il faire? Dou« 

bler la feinte en seconde, tourner les ongles, enlever et 
partir seconde. En garde à l'épëe tierce. Parez le con- 
tre de tierce et quarte; je me relève en serrant de la 
pointe, vous coupez; si je prends le demi-cercle la 
main haute, que faut-il faire? Contre -dégager se- 
conde, tourner la main tierce, et enlever la main au 
plus haut; car si elle baisse dans les coups de seconde, 
la pointe perd sa direction , en s^en allant à la droite di| 
pareur , en fauchant , suivant l'expression consacrée* 
En garde à Tépée de tierce. Parez le contre de tierce et 
quarte; dans ma retraite, vous allez couper sur les ar- 
mes et contre-d^ager i^econde. Si je pare le demi-cercle 

et octave, que faut-il faire? Contre-dégager seconde 

et revenir sur les armes, tourner les ongles de quarte , 
la main très haute, et partir quarte sur les armes. Res- 
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tez lli. » ( On doit toujours rester sur les temps. ) Et 
alors le maître quitte sa place pour voir si TéléTe est 
régulier sHr son développement, lui ftiit relâcher ses 
membres , comme cela a déjà été recommandé; et dit : 
«En garde d*an detil temps, Tépée bien devant rons, 
c^eflt-CHlire, en garde partagée et à même de défendre 
la desdus comme le dessous ; parez le contre de tiercé 
et quarte; dans mb retraite, ii je serre de la pointe, 
coupez , contre-dégagez seconde et revenez sur les ar* 
mes. Si je pare le demwcètcle octave, tierce ou quarte 
Sur les armes, que filli^il faine? Contre-dégager se- 
conde, revenir dessus et retomber dessous, autrement 
dit, cotttre*dégager et doubler la feinte : c'est ça; tour- 
nez les ongles, enlevez et partez. Restez là , relâchez les 
bttis, baissez Fépaule, le jarret gauche bien tendu , le 
pied d^aplomb, le genou droit, perpendiculaire à la 
boutle. n S41 ne Test pas, c^est que le pied gauche aura 
levé , et ators Técolier n'est plus en force pouf se re- 
lever. 

« Ployèi le jarret gatrche, retirez le droit, que le braS 
gauche Fasse balancier, relevez-le précipitamment ; en 
garde d'un seul temps, et ployez beaucoup ; des coups 
droits et des dégagements de vitesse succèdent. » 

Après quoi, le maître dit: « Tirez quarte en dedans. 
Je pare prime ou le demi -'cercle , je ne riposte pas 

èbmme je le devrois, que faut-il faire? » La reprise 

de seconde que le mattre fait répéter le plus souvent 
possible sur le développement de Téléve et sans qu'il 
se relève. Cîe coup donne de la hauteur à la main et des 
doigts , et force à baisser l'épaule , toujours disposée à 
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monter sur les coups de tierce* Cette leçou à la muette, 
ou plutôt par demande, habitue les élèves à tromper le 
fer *au simple touché. Quand on leur a fait tromper 
une parade sans leur rien dire, il faut avoir smi de leur 
demander ce qu'ils ont trompé; il est de la plus graode 
nécessité qu'ils le sachent; car, s'ils Tiguoroient, ils ne 
seroieut pas en état de faire assaut, et ne seroient que 
des machines. Un bon dreur doit exéeut^r toi^i ce qu'il 
&it avec une parfaite coouoissance. 
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QUARANTE-DEUXIÈME LEÇON. 

EXERCICE GÉNÉRAL DES PARADES. 

Pourâp^ewdre à paner, il £iut être bieuflaoé, paiv 
£ûteiaent sur ses jambes, et de manière à ce que rieii 
ne puisse ébranler le corps* Le moindre feux mouve- 
anent suJGt pdur éf^e touché. La maîa seule doit a§ir 
dans les parades et en liant des coujtre. Gomme je viens 
de k dire, si le corps s'ébranle, il s'ensuit des feux 
t^aaps, ou des temps perdus. Il en est de même des pa- 
rades qui «e fout en reculant. Il «st inutile d*apprendjie 
à parer pour se sauver, et sî on j^e peut tirer en recu- 
lant, on ne le peut non plus en faisant des mouve- 
ments de corps ; l'on manque l'instant de tirer à pro- 
pres. Le tireur pétulant jie donne pas le temps à celui 
qui s'ébranle de se remettre en place. i\ jui .doublera 
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plusieurs coups avant de le laisser tirer et riposter. Le 
tireur doit donc être dans la position indiquée, c^est*à- 
dire inébranlable , sa main ne doit agir que par de très 
petits Mouvements; plus on met de finesse dans un 
contre y ou toute autre parade double, plutôt on ren- 
contre le fer, et ce n^est qu^après s^en ^ être ainsi as- 
suré qu'il faut partir vivement avec un beau développe* 
ment et une main bien soutenue. 

Le maître, placé en garde avec la plus grande régu- 
larité, dit : tt Ployez bien sous vous en tournant les 
banches. Chargez la partie gauche, la garde étendue, 
relâchez la dureté du bras , de la main et des doigts , la 
pointe basse , la main demi-tierce , la pointe fixée au 
corps » ; il prend ensuite Tépée en quarte , et ajoute : 
« Parez le contre de quarte encore une fois par un très 
petit mouvement; en achevant la parade, tâchez que 
la pointe reste fixée au corps; elle ne doit pas s'écarter 
d'une ligne; autrement il en résulte que dans les ri- 
postes on manque le corps. » Dans une parade régnHè* 
rement faite, le fort agit davantage sur le foible adverse 
eçi formant bien Tangle. Le maître aura donc Fattentioa 
que Pélêve ne fasse j$as de mouvements convulsifs en 
parant ; ce qui feroit des temps perdus. II faut que la 
parade s'achève avec le plus de liant et de légèreté pos- 
sible. Si Fépée est trompée, que le contre soit doublé 
sans interruption en laissant la pointe au corps, comme 
• on Ta dit. 

Parez encore le contre; si vous ne trouvez pas le fer, 
doublez légèrement, achevez et coupez le temps dé la 
parade, pour voir si la parade est juste. 
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Un tireur qui a la main légère sait profiler de la 
moindre dureté de son aiElYersaire, il Taméne par de 
faux temps à former des parades dures et convulsives, 
qui lui servent à dérobei^ son fer du côté opposé avec vi- 
tesse et légèreté. G^est donc pour cette raison qu'un ti- 
reur, pour, devenir fbrt^ doit ^occuper sans cesse de 
relâcher la dureté du bras et des doigts. Et, pour y 
parvenir, le maître doit, quand Téléve fait preuve de 
trop de dureté , lui Ceiire doubler sans interruption des 
contre à Finfini et sur tous les sens, pour Tamener, 
malgré lui, à se relâcher dans l'incertitude où il est de 
la rencontre du fer. Ce moyen m'a toujours réussi. Re- 
venant à la leçon , le maître dit : « Parez le contre de 
quarte et tierce, parez le contre de tierce, et, si vous 
ne trouvez pçis Tépée, doublez ce contre. » Le maître ne 
doit donner que la pointe sur le fort de Féléve , et tirer 
très doucement. Un maître qui feroit craindre son bou- 
ton avant que Fécolier fut habitué et bien réglé , seroit 
un^aladroit, et Féléve ne feroit jamais ses parades 
justes. On n'augmente de vitesse qu'à mesure que ce 
dernier prend de la liberté , mais toujours sans tou- 
cher. De cette manière, Fécolier, prenant de la con- 
fiance et de l'habitude , arrive au but sans s'en aperce- 
. voir, et apprend à ne parer que de la main, sans que 
le corps remue. Quand le fer est trompé, Féléve voit 
bien qu'il n'a pas paré , le toucher est donc inutile. 

Le maître dit : « Parez le contre de tierce et quarte, 
restez là. Ayez l'attention de bien achever votre parade. 
Parez le contre de quarte ; si vous ne trouvez pas l'é- 
pée, prenez le contre, le demi-cercle, octave, quarte sur 
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les armes, prenez quarte et le contre de qnarte. Parez 
le contre de quarte et le demi-cercle , et revenez en 
quarte. » Remarquez que le mouvement du demi-cercle 
à quarte ne peut avoir Keu sans passer par octave. 

Le mattre fera un faux battement, Téléve n^étant pas 
an fiût, s'ébranle y et né &it plus de parade ; on lui fait 
observer que le but de ce feux battement ^toit de U 
&ire tomber dans cette Êiute , que sur lé faux batte- 
ment il ne doit répondre qu^en liant Vépée au contre de 
quarte; en général, il£atut civoir pour principe de ne 
jamais répondre au fer que par un liement dVpée, 
quand on i^e juge pas. Parez le contre de quarte , je 
fais un menacé et un faux battement, liéÉ Tépée au 
contre de quarte | ou changez Tépée en tierce et liez 
Tépée auxontre de tierce, si je fais un faux battement 
sur cet engagement. 

Le maitre fait prendre le demi^cerde (c'est de mêfne 
une parade doublé et triple). Parez , ajoute-t-il , le con- 
tre de quarte une fois, deux fois , le 4(x>ntre de quarte , 
et puis tierce ; je force sur Tépée , parez prime, seconde, 
liez Fépée en quarte en dedans. Parez le contre de quar- 
te, le demi<;ercle et octave, quarte sur les armes; je 
-force sur les armes , cbangez T^pée en quarte en de** 
dans, je passe sur les armes , opposez quarte sur lés af - 
.^mes, je force sur Tépée, changez Tépée en quarte en 
dedans, je passe dessus, prenez le contre de quarte en 
dedans. L'éeolier doit tenir Vépée sur rengagement en 
quarte en dedans avec les ongles demi-tierce, suivartt 
le principe recommandé , et à la hauteur relative de 
son adversaire ; il n'a que le dessus à défendre par un 
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p^t contre 9 le plus fin possible. S^il se fait une loi 
sévère de ne répondre à aucun mouvement que par le 
liement au contre, comme cela vient d^étre expliqué, 
il deviefidra fort pareur. Il est bien difficile de toucher 
uti homme qui pare avec cette régularité, qui, ferme 
sur ses jambes, est toujours prêt à partir ; il faut pour 
y parvenir âtrd un tireur d^une extrême vitesse. Le maî- 
tre exercera donc souvent ses élèves à cette leçon pour 
les fiadre devenir d'habiles parenrs. 

COIfTINUATlON DE LA BCÉME LEÇON POUR AFFERMIR L'É- 
LÈVE ET LE CONDUIRE A UNE GRANDE FORCE DE PARADE. 

Si Técolier suit le fer en tous sens, s'il ne s'ébranle 
plus sur les feux battements, mais leur oppose au con- 
traire des liements de contre, soit en dedans, soit en 
dessus, il feut alors lui en feire de plus violents pour 
l'habituer à ne plus s'effrayer. 

Le makre le fait placer avec toute la régularité pos- 
sible, la garde bten étendue, et lui dit : Parez le contre^ 
il doit souvent le tromper, pour que l'téléve s'habitue 
è suivre le fer. Lui faisant ensuite engager l'épée en 
tierce, il ajoute: Frappez du pied, engagez l'épée en 
quarte-, frappez du pied, liez- la en quarte, mettez du 
tiant, delà finesse; cardans les armes, comme dans 
tous le$ exercices , la fecilité et la souplesse sont indis- 
|)ensables. Liez l'épée donc légèrement, de manière qu'en 
finissant votre liement , il n'y ait pas de point d'afppui 
sur mon fer; ce qui seroit un temps perdu qui nùiroit 
à la vitesse du liement qui doit suivre ; le premier lie- 
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ment ëtant plus lent, par le point d^appui , expose à être 
touché. 

Après plusieurs liements très fins, on change celui 
de quarte en tierce; pour cela on lie Tépëe en quarte à 
tnoitié, et au moment où Ton est près d^acheyer le 
mouvement, la pointe basse près du fort, pour avoir 
moins de fer à passer, on change vite en tierce en sou- 
tenant la main, le fort dans le foible. Pour revenir de 
la position quarte en celle de tierce. Faction de la maia 
doit être extrêmement vive. Le mattre fsiit répéter ce 
mouvement très doucement et bien en détail, jusqii' à ce 
que relève puisse le faire plus vite. 

Après le liement en tierce, on revient à celui de 
quarte; il faut à chacun marquer le temps de Topposi- 
tion, avoir la pointé fixée au corps; elle ne doit pas s^é- 
carter d'une ligne, c'est une règle générale, et c'çst çnla 
suivant qu'on arrive plus promptementau but. / 

Le maître continue, et dit: Parez le contre de quar-r 
te, et tandis que l'élève achève sa parade, il fait un me- 
nacé acqompagné de l'appel, du cri, du faux battement 
suivi de la feinte une, deux. Il est vrare que les écoliers 
répondent tout de suite à ces tempj^ par un contre , 
puisque de forts tireurs eux-mêmes souvent sont 
ébranlés. 

Les éléve$ étant préparés par le faux battement et la 
feinte une , deux , ne^seront pas longs à s'affermir sur 
la parade. Le mattre ajoute le menacé pour tomber se- 
conde, qu'ils doivent parer au demi-cercle, pu en chan- 
geant sur ]'engagement| tierce , l'épée en quarte çn d^ 
dans. 
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Nous le répétons , ne touchez jamais Féleve pour lui 
apprendre à parer ; le contraire a lieu; A se désunit au 
lieu de prendre de Faplomb et de la fermeté. Le mattre 
doit se contenter, après avoir trompé le fer, d^approcber 
le bouton du corps de l'élève, sans y arriver; cela suffit 
pour lui propver qu'il n'a pas paré. 

Cette méthode donnera de la retenue de corps , de la 
main, et de la régularité au mattre qui l'adoptera. Il 
est vrai que celui qui ne saura point retenir son corps ^ 
qui aura la main dure, ou tirera de l'épaule, aura de» 
la peine à la suivre; c'est un malheur sans doute pour 
les élèves; car les maîtres qui ont ces défeuts ne peu- 
vent £aire que des écoliers qui leur ressemblent. 

Le maître revenant aux contre, dit : « Parez le contre 
de quarte et tierce, le contre de tierce, quarte et le 
contre de quarte. Je rorce, changez Tépée en tierce, et 
Je contre de tierce ; changez l'épée en quarte et prenez 
le contre de quarte, le demi -cercle, deux fois le demi- 
cercle, octave, et quarte sur les armes. 

Je force, prenez prime, seconde, liez l'épée au con* 
tre de quarte. En supposant que vous formiez la pa- 
rade les ongles ûe quarte en l'air, et que votre pointe 
soit hors la ligne de mon corps , je puis tirer le coup 
de quinte , la main tierce, en feuchant; il faut alors pa- 
rer quarte, les ongles en dessous, et former l'angle, 
pour que ma pointe soit écartée de la ligne de votre 
corps. Je passe dessus , opposez quarte sur les armes ; 
parez le contre de tierce. Je passe quarte en dedans 
sous la main, parez prime, seconde, liez l'épée au con- 
tre de quarte; parez le contre de quarte, doublez le 
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conire de quarte, le demi-cercle , doublez le demi^ 
cercle. Je suppose que j^aie gagoé sur tous du terrain , 
que nous soyons corps à corps» tous uepouTes dans 
cette position serrée me riposter quarte, soutenes alors 
la main au plus haut en tournant les ongles de tierce , 
sans quitter le fer, et votre pointe qui, après la parade 
du demi-cercle, étoit derrière mon corps, se trouvera 
en prime, et nécessairesoent dans la ligne; il faut pour 
cela que le fleuret joue dans la main, et que les doigts 
soient souples. 

Après quelques répétitions de parades doubles en 
tous sens, le maître fera des menacés, la main haute, 
pour obliger à serrer de la pointe; ensuite il coupera 
sur la pointe , si Téléve ne soutient pas sa main. L^éco* 
lier doit parer ces coups par des changements d^épée et 
le contre , la main haute. Le maître après fera des fein- 
tes larges sous la main; il y ajoutera le cri et Tappel 
pour ébranler tont-à-{aît Técolier, qui doit dans cette ciiv 
constance prendre le demi^cercle, parade convenable 
au jeu où mouvement large. 

Voilà la manière la plus sûre et la plus prompte pour 
former de bons pareurs : les maîtres doivent feire i^ 
^ter toutes ces parades à la muette, et sur- tout faire 
attention à ce que les élevés cèdent à la forcé avec 
beaucoup de légèreté et de liant. Ces répétitiops doivent 
être faites à la fin de chaque leçon, ou au moins très 
Bouvent pour faire de bons tireurs. 
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DE l'art des armes. i43 






QUARANTE-TROISIÈME LEÇON. 

EXEBCICE DES FEINTES. 

V 

liorsqu^on sera parvenu à foire tirer le mar{>a99able- 
ment, à fiadre tromper Tépée à la muette, lorsque Fë- 
léve parera bien, et qu^en tirant, sa main passera la 
première sans retirer le bra^ ^ lorsqu'enfin il commen- 
cera à distinguer pourquoi il fait telle ou telle chose, 
alors on choisit un écolier pins fort que lui qu^on lui 
oppose , et qui Faide de sa complaisance. Mais, nous le 
répétons, il £aut, ayant d^en venir là, que réléresoit 
déjà instruit, et en état de feiire des feintes; autrement 
il s'habitue à n'être que feirrailleur. 

Tktuê toutes les tslleê d'armes, les forts font travaillel: 
les foibles, en observant en tirant avec eux de propor- 
tionner leur force à celle des commençants ; qui feroit 
exercer deux foibles élèves à des feintes , les habitue- 
rait plutàt à ferrailler qu'à se perfectionner; le désordre 
s^établiroit, parceque chacun tirant pour soi, ne pour- 
roit reprendre l'autre. On sent donc l'utititéde commen- 
cer par tirer le mur doucement et en détail, pour obte- 
nir un bel ensemble, en ayant soin que la main précède 
bien le mouvement du corps. Au moyen de cette régu- 
larité abs<Jument indispensable, le commençant se met 
de loin à une juste mesure de son pareur. Ce pareur, 
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ëtaiit plus fort, doit tenir la main un peu basse, pour 
donner des jours à Féléve, et lui faciliter les moyens de 
tirer. 

Une feute dans laquelle tombent souvent les conî- 
mençants lorsqu'on leur pare des feintes, c^est de quit* 
ter 4e fer au moment où on le leur lie jsoit en quarte ^ 
soit en tierce : lorsqu'un tireur fait cela dans Fassaut, 
il faut tirer droit sur le changement le long de la lame , 
et avec opposition, comme cela se pratique. Le contre 
ou le liement, nous Tavons déjà dit, ne s'arrêtent que 
par un faux battement ou un menacé. En tirant sans faire 
une de ces deux attaques au fer , l'homme le plus vite 
peut être paré dans l'instant du liement. Pour réussir 
sans cela il faut le plus qu'on le peut, par une pression 
sur le fer, produire un intervalle avant de tirer. La 
réussite dépend de la grande habitude. 

Le tireur doit faife tout ce qui lui viendra dans l'idée, 
mais de préférence des coups droits , qui touchent le 
plus dans l'assaut; des dégagements, une, deux, trois. 
Si on prend le contre, il le trompera par un contre-dé- 
gagement ; il fera des faux battements pour interrom*- 
|>re les contre , ensuite des menacés. Après on exécute 
depuis la feinte jusqu'au contre-dégagé double. Si la 
pointe du pareur se trouve basse, le tireur coupera, le 
chemin par dessus la pointe étant plus court que de dé- 
gager sous le fort de l'épée. On prépare le coupé , par 
un menacé fait, la main haute, afin de gagner, la pointe. 
Pour ces coups il faut retenir le corps très en arrière; s'il 
étoit en avant, et que le bouton passât la garde dii pa- 
reur, le fer seroit livré au battement ou au croisé. Un 
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BQtre mconvénient du corps en ayant est d^obliger à 
raccourcir le bras pour pouvoir passer la pointe, ce qui 
yous' expose à être touché. 

L'élèye doit toujours tirer de sa place sans que le pied 
gauche remue, car si le pied tourne ou tratne, les coupa 
.perdent plus de moitié de leur vitesse, le jarret gauche 
n'est pas tendu et le tireur se trouvant trop près dupa-^ 
reur , et ne pouvant être ferme snr .ses jambes au moyen 
de ce quHl s^ést tratné en développant , pare difficilement 
la riposte. C^est donc au mattre à redoubler ici d'atten? 
tion 9 suMout dans les commencements : de sa sévérité 
présente dépend lé mérite à venir d'un tireur. SHl laisse 
prendre à un élève de mauvaises habitudes, il est bien 
<fifficile ensuite de lesiluî Sûreperdre, et il est rare que 
les jeunes gens aient assez de patience pour se sou-> 
mettre ainsi à tout ce quUl feudroit &ire pour s'en cor-* 
riger. Je dis encore^ dût-on Une reprocher de me répéter , 
qu'un maître ne saùroit trop inspecter ses élèves, afin 
d-arrêter dans sa naissance le défaut que contracte un 
écolier. C'est pour parvenir à la plus grande régularité 
que dans notre académie nous avons toujours exigé que 
nos éccdiers tirassent beaucoup au mur , et c'est pour y 
suppléer que dans la leçop.nous leur fiaiisons déployer 
beaucoup de coups droits et des dégagements de vitesse. 
Sur vingt écoliers ^ il y en a. à peine deux qui s'attachent 
à tirer le mur à toucher, 'comme il sera démontré au cha^ 
pitre où il en sera traiter 

, Le pareûr a la complaisance de tirer des feintes à son 
tDiH*. Le commençant doit être strictement placé, tenir 
r^>ée.bien.devant.lui, en garde partagée^ défendant le 

lO 
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dessas et le dessous, le bras fleribieetayani toujours da 
jeu, la tenue demi-làence, les doigt relftchés, la pointe 
basse fixée au corps, Tëpée eu quarte en dedans, formant 
Fangle , ainsi cju'on Ta recommandé à chaque leçon. 
Quandr relève se trouvera, dis-je, ainsi placé, on lui tirera 
des coups à- raison de ses moyens , en les desrâant , 
pour lânsi dire , et les dirigeant toujours dans le talon de 
son fleuret, pour lui feins mieux sentir Feffet des parades* 
Quand on lui trompe Pépée, il ne fiiut pas le touc^ei^^ à 
moins qu^il ue soit (dus dans le cas de s'ébranle^; On ne 
dett jataais feire craindre la pointe aux commençants , 
e^ tes feit sauver, et il8B?a|i[^iennent pas à parer. La 
ehoée esséntidie et quW oedoîapas perdre lAe'Vue , c'est 
de leur faire régler la parade sùrleamovpvements db l'ad- 
Tersaice. Uéooiier doit) toujours lier: Fi^)ée au contre très 
vite et revenir avec la même, vitesse dtt; contre eu quarte 
au cOntn&de tierce , par un tnès petit mouvement, comme 
yiikdiqne rarticle des- parades. Ensuite il liera Tépée au 
demi'oercle et reviendra octave pour ramener «Fépée en 
quarte en dedans. Il changera Tépée en tierce, liera le 
fer en prime; de là il prendra seconde et ramènera Tépée 
en quarte en dedans. Pour que Texécutimi soit prompte 
et précise, la main, les doigts doivent être liants, les 
mouvements fins et sans convulsion , ou pour mieux dire 
sans saccade. Chaque mouvement commencé doit être 
achevé sans secousse , autrement il y auroit temps perdu 
et le mouvement qui le suivroit en seroit ralenti; Une 
chose importante et sur laquelle on insiste beaucoup , 
c^est que les parades soient achevées sans force. CPest 
cette douceur ou plutôt oètte pr^isioa de mouvéinents 
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qui seule donne les moyens de toucher. La contraction et 
la dureté dans les parades ont tant de désavantage , qu'un 
tireur adroit et à main légère, qui s'aperçoit de ces dé- 
fauts dans son adversaire , cherche continuellement à 
Fy faire tomber, à ce dessein il lui marque des temps 
pour l'obliger à parer, et au moindre point d'appui sur 
sa pointe , il la dérobe avec vitesse. Cest là une des fi- 
nesses et une des grandes malices de l'art. 

Après avoir feit faire des feintes quelque temps à l'é- 
colier, il iaat avoir Fattention de l'habituer à riposter et 
à parer sur la riposte qu'on lui rend. Régie générale , on 
né doit tirer sur les élèves qu'à raison de leurs moyens; 
sans cette attention ils se déeodiposeroient trop'&dle» 
ment, et leur désordre serait long à réparer. 

Pour qpi'ilstne prcnnirnc paa la mauvaise haUtvde de 
parâr sans riposter, onleiit vecommandera de ne pare» 
Jamais denz fois de sqite sans vendre la riposte, par la 
raison qu'il est des tiravrs' qui redoublent quand on ne 
leur riposte pas ; à la vérité,' celui qui redouble court ris« 
qîiede se fiiire blesser s'il ne se relève pas, molilde plus 
alors pour rendre b riposte dés qu'on a para 
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QUARANTE-TROISIÈME LEÇON. 

PREMIER EXERCICE DE L^ASSAUT ENTRE LE MAÎTRE ET 

L^ÉCOUER. 

{jii^is aux maitres. ) 

; ' Le maître a fait feiire jusqu^â. présent, et en détail ^ 
presque tout ce qui est nécessaire pour, commencer de 
petits assauts, conformément aux principes exposés dans 
cet ouvrage. Ces sortes d^assauts.ne sont autre chose 
qu'une leçon prise à la muette y dans laquelle le maftre 
dbâ mettre beaucoup d^adresse, c'est-à-dire quUl doit 
s'attacher à avoir une grande retenue de corps et un 
toucher de fer extrêmement léger. 

Les tireurs qui ont la main dure appuient trop sur Je 
fer, et à la moindre pression de leur part, une pointe lé- 
gère se dérobe et reste au corps. Ces tireurs, dis-je^ ne 
répondent au fer que par des mouvements convulsife 
auxquels un adversaire exercé les amène facilement par 
de feux temps. I^es maîtres ne doivent donc jamais per- 
dre de vue ce principe de légèreté , leurs élèves et eux- 
mêmes ne sauroient qu^y gagner. 

Si le mattre est encore en âge d'acquérir tout en exer- 
çant un élève, il a la facilité d'étudier ; la lenteur même 
de cet élève lui laisse la (acuité de détailler ce qu'il fait, 



DE L^ABT DES ARMES. l49 

et d'observer. Il en est de même de Famateur panrenu 
à une certaine force. 

' Une grande attention que le mattre doit avoir, c'est 
de passer son bouton très près du talon du fer de Téléve, 
autrement celui-ci iroit chercher la parade trop loin, et 
il en résulteroit du désordre ; il ne suffit pas seulement 
de parer ou de tromper le fer pour toucher, il faut en- 
core que la pointe soit régulière, qu^elle soit fixe au 
corps, après un mouvement quelconque, et qu^elle ne 
s^écarte pas d'une ligne de la direction qu'elle doit 
avoir; la parade en est meilleure, le fort agit davantage; 
à raison de ce que Tangle est plus grand. Le mattre, 
s'il a du goût et de Tintelligence, gagnera lui-même 
beaucoup de main à cette leçon. Il foudra aussi qu'il 
tire le mur en détail, et le fesse tirer à son élève, qu'il 
répète souvent à celui^^i d'enlever la main droite, et 
de baisser la main gauche sans tirer, en dessinant le 
coup seulement, et en retenant le corps extrêmement 
sur la partie gauche, ce qui oblige à creuser la hanche 
gauche, et à &ire agir la main avant le corps. Avec ce 
travail, s'il est trop tard pour lui de devenir un fort 
tireur, il pourra au moins avoir le talent nécessaire 
pour exercer ses élèves avec succès, et les mettre en 
état de tirer avec d'autres écoliers. Il faut joindre à tous 
ces bons principes beaucoup de patience et de douceur. 
' Il a été dit que le maître doit mesurer sa force à celle 
de l'élève , et lui tromper le fersabs le toucher, puis- 
qu'il sufBt que l'écolier voie qu'il n'a pas paré; s'il 
craint le bouton, il fera encore moins de parade, et se 
S4Qvera sans en former aucune ; il faut qu'il reste ea 
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place sans crainte , sans iaire aucun motfyement <|a 
corps , ni marquer le désir de s^en aller; tous ces £uix 
temps seroient autant de temps perdus. Leiaaitre ayant 
donc la précaution de ne pas toucher Técolier^ celui-ci 
sentira la nécessite de parer, et pour y parvenir il ne 
pensera qu'à faire agir sa mam.par des contre hits fine- 
ment. 

TjC mattre, après avoir feit placer en {ardePëléTe^ 
tiendra la main basse pour appeler les coups droits , 
qu^alteniatiTeinent il fera tirer en dessus et en dedans , 
esjL exigeant que T^eolier reste Inen à «a place, et, mar- 
chant sur lui f il serrera sur les engagements , pour 
rhabituer à dégager sur les pressions, et le forcer à 
àrer. Si le maître marche la maMi>bas6e, Fécolier eidire 
«n coup droit; il tire énsuitie quarte sur les armes, 
qu'on loi pare au (contre de quarte , en lui rendant dans 
sa retraite quarte sur les armes, qu'il doit parer à son 
tour au contre de quarte. 

Quand on remarque de la désunion , on £ut remettre 
le talon à la cheville pour reprendre Falignement , sans 
perdre de vue la position du corps, celle des bras, de la 
main , dont il ne faut jamais négliger d'examiner l'en- 
semble. 

Le mattre feit dégager en qyarte sur les armes, pour 
parer tierce et riposter secondé, que l'élevé pare au 
demi-cercle en ripostant quarte ; le maître parera prime 
ou le demi-cercle sans riposter, pour donner à l'élève 
lè temps de faire la reprise de seconde. S'il né le sai^t 
pas, il recommencera le coup jusqu^à ce qu'il le fisisse 
passablement. Le maigre fera souvent de faux battes 
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nents pour ébranler relève , en lai âûsant observer 
qu'il ayoit eu rintention de le faire tomber dans un 
piège, et alors il lui $ût sentir Tavantage de ne répon* 
dre, soit h des £siux .temps, soit à d^aotres mouvements 9 
que par des contre petits ou serrés, le demi-cefcle, ou 
des changements d'engagements suivis de parades .don* 
blés, et enfin de ne jamais prendre les simples que sur 
des coups jugés* 

Après quelques coups , le maître , sur la fin d'une pa- 
rade, marquera le &ux battement et la feintée une, 
deux; si Téléve enveloppe le fer au contre, le maître 
pour FafBsrmir davantage fera plus, mais avant il loi 
replacera la main qui se dérange toujours, ainsi que le 
corps; après quoi, il le surprendra par un menacé, avec 
le cri, l'appel du pied, et le &uz battement, et la fiante 
i^ne, deux; le corps du maître, e^ dessinant ces coups, 
doit être retenu , d'autant qu'il ne s'agit pas de tirer, 
i^aia seulement d'enlever la main ; si l'écolier ne prend 
pas le contre, il s'apercevra aisément qu'il n'a pas>paré; 
mais lorsqu'à tous ces coups il ne s'ébranlera pas, et 
no répondra que par des Uements de fer ou des42han-» 
gements d'engagemeots , il sera avancé dans l'art de 
la parade , et saura pourquoi il se trouve touché , et ce 
qu'il doit faire pour éviter de Tétine. Le nudtjne contre- 
dégagera lentement pour iui.feciliter l'opposition en 
quarte sur 1^ armes; ce quion appelle parade et ri* 
poste indivisées. La même chose a lieu en. tournant la 
main tierce toutrà-^fsiit^ et l'enlevamt au plus ibaut; l'un 
et l?autre de ces coups sont ce qu'on appelle le coup dû 
temps. 
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Le mahre engage le fer en qnarte sur les armes, re. 
tient bien son corps, et, feisant un feux battement snr 
les armes , il tombe seconde, pour obliger ainsi Téléve à 
parer le demi-cercle qu^il Ini Beiit doubler en contre-dé- 
gageant seconde. Le maître répétera souvent ce coup , 
afin qae Técolier sente qu'après avoir paré le demi-cer- 
cle, si on lui coQlre-dégage seconde , et qu'il le juge , 9 
peut arrêter en octave, en ayant Tattention de tourner 
les ongles tout-à-6tit pour adiever I^angle ; cette oppo- 
sition sera le temps en ociai^e. Il y a un moyen plus 
simple ; quand Fécolier ne saisit pas fticilement , le maî- 
tre donne le fer à prendre au demi-cercle; il reste un 
temps , et passe secondç lentement ; il feut que Féléve 
ait peu d'intelligence pour ne pas aller à octave. Le 
maître ensuite engage le fer en quarte sur les armes, et 
tire ce coup le plu9 e&levé possible, en chargeant un 
peu le fer pour forcer son élève à primer; !a main 
haute pour bien tenir la pointe adverse hors de la ligne 
du corps , il doit voir sous la main son maftre, s'il ne 
veut pas donner de jour sur les armes après )a parade, 
ce qui découvriroit au moins la figure. Le maître re- 
commence à tirer droit pour faire prendre prime, et, 
sur la prime, il passe seconde, pour que son élève sai- 
sisse le temps en seconde par opposition. Après, le 
maître trompera prime , • seconde , passera^ sur les ar- 
mes, pour se faire prendre le temps en dessus , tierce 
pour tierce ou l'opposition, ce qui est la même chose. 
On peut de même, sur le demi-cercle, octave et quarte 
sur les armes; prendre le temps; mais il feut observer, 
quand on a pris l'opposition en octa\e ou en $ç€Oude^ 



DE l'art des AfiMES. lS3 

qu'on touche ou qu'on ne touche pas , de se relever en 
liant le ier au contre àe quarte, parcequ'il est indis- 
pensable dans tous les cas de s'assurer du fer et de le 
maîtriser en se relevant à la parade, par la raison qu'il 
y a des tireurs qui, touchés, ne sentent pas les coups , 
et qu'il est bon avec eux d'user de précaution. 

Le maître dans le cours de ces petits assauts amène 
l'élève à feire beaucoup de contre, qu'il trompe sou- 
vent pour l'accoutumer à doubler dans tous les sens ; 
par ce moyen , la parade double devient chez les éco- 
liers une seconde nature; ils doublent et triplent même 
les |>arades. Un pareur qui pare , ce qu'on appelle bien , 
et toujours d'après les vrais principes, est très difficile 
à toucher. Le maître dans ses retraites serrera de la 
pointe pour donner la fecilité de couper, et amènera 
graduellement l'écolier à l'exécution de tous les coups 
démontrés dans les leçons précédentes. Ce sont là les 
moyens que nous avons employés, et qui sont jugés tes 
meilleurs pour faire faire des progrès rapides et assurés 
SLUX élèves. ^ 

Il faut bien se garder, avant qu'ils soient en état , de 
les fioiire tirer avec des écoliers plus forts qu'eux , cela 
les retarderoit au lieu de les avancer, parceque, comme 
nous l'avons déjà dit, on trouve difficilement des éco- 
liers assez complaisants pour ne tirer que d'après la 
foiblesse de l'élève qui s'exerce avec eux ; il faut donc 
mieux pour ce dernier, en attendant qu'il ait acquis la 
régularité nécessaire, ne tirer qu'avec le maître. 
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OBSERVATIONS SUR tES DUVÉRERTES SORTES DE LAMES 
PROPRES A FAIRE ASSAUT ET A TIRER LE MUR A TOU* 
CHER. 

Il injut à rëcolier parvenu au point de feire assaut 
un fleuret convenable; celui avec lequel il a commencé 
est trop foible, et ne convient qu^aux seuls commen*- 
çants. Aujourd'tiui il lui £Eiut un flburet à l^me carrée^ 
et voici la manière de choisir ces lames : on en place un 
paquet sur le comptoir du fourbisseur, les boutons en 
bas y et les soies en Tair^ pour les égaliser et vérifier les 
longueurs. On en choisit une de 32 pouces qui sort 
de modèle; on la couche sur les autres ; et en joignant 
les boutons, on voit facilement ceHes qui conviennent ; 
et de cette manière on est dispensé de les mesurer les 
unes après les autres. Mais avant il faut avoir le soin 
de les examiner d'un bout à Fautre sur tous les sens y 
pour s^assurer qU^elles n^ont point de pailles qui les fe- 
roient rompre. Pour les essayer, on les fait ployer en 
baissant tant soit peu la main; si on la baissoit trop, on 
force roit la lame dans son fbible, et elle pourroit se 
casser. 

Une bonne lame doit décrire son cercle depuis la 
pointe jusqu'au fort; celle qui ne le décrit qu'à partir 
du milieu est mal feite; pour qu'elle soit bonne, elle 
doit aller toi:gours en diminuant depuis le fort jusqu'à 
la pointe ; quand elle ne ploie qujs du milieu , c'est 
qu'elle a trop de fer à son foible , alors elle fouette, et 
c'est un grand défaut qui empêche d'ajuster. Un peu 
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d^habitode fait aisément diBtiii|;uer une lame bîeD faite , 
et Fon sent à la main H elle est loiirde de la pointe. Il 
ne la fiiiu pas non pUis trop foible, elle ploieroit comme 
du plomb , ou finirait par casser. Une lame d^assaut a- 
besoin d'une certaine roideur, et si elle est molle, elle 
le deviendra trop encore par le tour qu'on est obligé de 
lui donner, et le travail de Texerdce aebévera de ra- 
mollir au point de ne pouvoir plus s'en servir. 11 est 
4es lames d'une trempe sécbe dont l'expérienee ap- 
prendra à se méfier; mais si pourtant on en renomtre 
une d'un joli cercle, et qui plaiee, quoiqu'un peu roide, 
on pourra la prendre, en ayant attention pour l'assou- 
plir de la passer un peu au feu. 

MANIÈRE DE MONTER UN FtEURET d'aSSAITT. 

On placé en travers dans un étau la soie de la lame , 
sans la serrer toutefois, de crainte de la casser en la 
courbant, et l'on tire à soi , de manière que la courbure 
soit en dessous. Il faut qu'en ployant toute la soie 
obéisse, et pour cela les mâcboires de l'étau ne doivent 
que la toucher; en s'y prenant ainsi, on courbe la lame 
sans risque, depuis l'appui de la garde jusqu'au milieu , 
en y procédant par plusieurs temps. D'abord de la 
main droite on tient la barre de l'étau, et de la gauche 
la lame, au long de laquelle on met le bras pour avoir 
plus de force ; puis sans serrer, comme on l'a d^a dit , 
et les mâcboires de l'étau ne touchant que ta soie , on 
courbe , on lève la main droite en retirant la soie, pour 
ployer la lame jusqu'au milieu. Plus decoui4)ure n'est 
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pas nécMsaire; s^il y en avoit trop on la redresse- 
rôît, on replaceroit la lame dans Pétau, la courbure 
en dessous, et on Finclineroit en dedans de peu de 
chose. ^ 

On prend une poignée analogue à la main, à laquelle 
le fleuret est destiné; le choix de cette poignée n^est pas 
indifIGérent pour bien tirer. Grosse on petite , elle doit 
avoir une forme unique, c'est-à-dire être aussi grosse 
du haut que du bas, et avoir les carres bien tranchants. 
Si elle est ronde ^ elle tourne dans la main. Une poi- 
gnée bien faite doit pouvoir être tenue dans la main, 
sans qu^on soit obligé de serrer. Sa circonférence ordi- 
naire est de 2 pouces 9 ligues , un peu plus , un peu 
moins , selon la main. La longueur en est à peu près la 
même pour tous les tireurs, c'est-à-dire de 4 pouces 
9 lignes. 

Pour monter le fleuret, on met la lame dans Fétau , 
le bout de la soie en Fair, et le courbe du côté du mon- 
teur; c^est le sens convenable pourvoir Fefïet du coup 
de marteau. La garde doit être forte ; si le trou en est 
trop étroit, on l'ouvre avec une petite lime bien car- 
rée, et on a Fatcention de limer bien également; car 
si le trou n'étoit pas bien carré la garde seroit de tra- 
vers.' 

Si la garde elle-même n'étoit pas percée juste dans le 
milieu, on mettroit le côté qui excédèroit en dedans de^ 
arines; car en dehors cela produiroit un vilain effet. On 
fait entrer la garde de force et à coups de marteau', 
pour qu'elle n'ait pas de jeu; une garde qui remue dans 
le cour d'un, assaut contrarie infiniment un tireur^ 
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Qaand le trou de la garde se trouve trop lai^é, on le 
rétrécit en en serrant les côtés dans Fétaa. Cette garde 
étant bien chassée et portant d^aplomb snr les talons 
de la lame, on s^occupe de la poignée^ qui d(Ht être per- 
cée également dans le milieu de son épaisseur. Quand 
le trou ne s^en trouve pas assez grand, on Tagiandit 
alors avec un outil à cet usage qui se trouve chez les 
fourbisseurs; ensuite on présente la soie dans la poi- 
gnée, en observant les vides où devront se placer les 
coinSy ce sont de petits morceaux de bois blanc, plus ou 
moins épais et proportionnés aux vides qui sont entre 
la soie et le bois de la poignée. Dans le cas d^inégalité 
d^épaisseur aux côtés de la poignée, il est clair que les 
coins les plus forts se placeront aux côtés foibles et les 
minces aux plus épais. La longueur de ces coins est de % 
bons pouces ; on en met un sous le courbe du fleuret, et on 
le choisit même un peu fort , parceque la courbure de 
la lame forme un creux qui gêne pour la tenue et feit 
parottre la lame plus pesante. On aura soin d^éviter 
également ce vide du côté gauche, qui est le dedans des 
armes, au moyen d'un coin semblable et un peu fort; 
ce côté Êsitigue beaucoup à cause des parades. S'il avoit 
moins de bois que Vautre, le fleuret feroit mal à la 
main; il est même préférable que le plus épais du bois 
soit à gauche, la raison qu'il s'y trouve un creux pro- 
venant du tour. Il £aut le plus qu'on peut placer la soie 
du fleuret dans le milieu de la poignée. On met com- 
munément les coins dessous et de chaque côté, ms|is 
rarement dessus. Ces trois coins bien placés doivent 
maintenir la poignée droite, et l'empêcher de tourner. 
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Us ne doivent pas être trop gros ; car en gonflât la 
poignée se briseroit. Pour éviter cet accident on 
prend* un chame-poignée ; c^est nn morceau de bois 
rond 9 dur et percé, dans lequel passe la soie; quel- 
ques petits coups de marteau suffisent pour feire des- 
cendre la' poignée, mais il fieiut avoir soin que cela ne 
9ok que de très peu de chose à dbaque coup de mar* 
teau, afin qu'en dégageant le fleuret de Fétau on puisse 
observer la direction delà poignée, et y remédier si 
elle est feusse. Pour peu qu'elle tourne d'un côté ou 
d^tm autre, on la replace en travers dans Fétau, la 
courbure devant le menteur; on prend une lime forte 
comme le carreau , qu'on passe dans la garde du câté 
de la poignée* Le bout de cette lime porte sur la lame, 
qu'on retourne autant et si peu qu'il est nécessaire. Ou 
remet ensuite le fleuret dans Fétau pour recbasser la 
poignée. Quand tes jours sont remplis , que la poignée 
ne tourne phis^ on coupe les coins à fleur de la poignée. 
Le coin de dessous se coupe en dernier. La poignée 
doit toujours être bien soutenue en dessous , mais sang 
gonflc^meot; si on s'aperçoit qu'il y en ait on coupe le 
coin de suite, oti regarde très souvent le fleuret en le 
prenant à la main avant de faire entrer la poignée jus*^ 
qu'à b' garde; si on agissoit comfne beaucoup d'insou-^ 
dantsqui', «(près Favoir ajustée tant bien que mal , la 
chassent à grands coups de marteau , et sans intervalle, 
elle se gonfleroit et se briseroit nécessairement. Une poi- 
gnée bien faite n*â pas de prix , et , comme un fleuret 
bien monté, elle ajoute à la force d'un tireur. 

H arrive souvent, quand les coins sont trop forts ^ 
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que la poignée se gonfle ao premier coup de marteau ( 
dès qu^on 9^en aperçoit on coupe les coins à fleur de la 
poigne; on met la lame dans Fétau, quelques coups, 
sur la garde ramènent la poignée; alors on fait d^autret 
coins plus minces , en observant que la soie va en aug* 
mentant d^ëpaisseur du côté de la garde, quand la poi- 
gnée est enfin descendue sans gonflement jusqu^à la 
garde; car autrement il Caïudroit mettre Fendroit gonflé 
dansVétau pour Fapplatir; le fleuret se trouve monté, 
au pommeau près qu^ils^agit déplacer; mais avant de 
s'en occuper, on regarde si la poignée est droite; si elle 
«e Fest pas, on la redresse, comme cela a été indiqué* 
On la met dans Fétau près de la garde, et on donne un 
peu plus de courbe en dessous; on retourne ensuite le 
fleuret pour incliner la lame en dedans ; ce qui le rend 
plu» agréable à la main, et lui donne de Favantage 
pour aller au corps. Ce tour donné on reprend le chasse- 
poignée et le marteau dont on donne quelques coups 
pour raffermir ce quia été ébranlé; on rempUt les vide» 
qui peuvent exister entre le bout de la soie et la poi- 
gnée avec des petits morceaux de bois blancs , qu'on 
enfonce aux quatre côtés du trou , afin de bien assu^ 
jettir la soie dans le milieu du trou de cette poignée ; 
on prend ensuite le pommeau , qu'il faut présenter et 
ajuster avant de le garnir de bois. Si la soie est trop 
grosse, on met dans Fétau un niorceau de bois plat, au- 
quel on ùàt une rainure avec la lime pour y fixer le 
bout de la soie. La lime avec laquelle on abat les car* 
res de la soie sert aussi à arrondir. On coupe un peu 
de la poignée. du côté gauche, en des^sbus en Biaisant, 
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pour poaYôir courber le pommeau de ce côté, pouf 
qu'il ne gène pas la main , et n'empêche la juste (érec- 
tion de la pointe. On ôte fort peu de bois, on aura soin 
que le pommeau soit d'une bonne force pour alléger 
la lame; ensuite on Sait deux coins, chacun de la moitié 
de la circonférence de la soie ; on les place aux deux 
côtés opposés, l'un sur la carre du dedans en dessous , 
et l'autre sur la carre du dehors en dessus; puis, à 
coups de marteau et à l'aide d'un gros pommeau des- 
tiné à cet usage, on chasse le pommeau à moitié des- 
cendu. S'il se trouvoit trop de bois, on le retailleroit 
avec le couteau. Après l'ajustement parfait, on coupe 
le bout de la soie qui peut être de trop, on n'en laisse 
qu'une ligne pour la rivure. Après qu^^elle est faite, on 
donne un coup de marteau avec le gros pommeau 
pour plus de sohdité. Le fleuret ainsi monté , on met 
le pommeau dans l'étàu pour l'indiner à gauche , ainsi 
qu'on l'a recommandé. Il faut même avoir l'attention 
qu'il ne soit pas trop gros'; car^ dans ce cas, il feroit 
lever la pointe qui perdroit sa direction. Au fleuret 
d'assaut, on diminue le bouton qui est toujours trop 
large et mal arrondi; mais on se garde de le passer 
au feu, cela gâteroit la lame. Il vaut mieux se servir 
de vieilles limes. Un bouton ainsi diminué est plus 
joli, et donne la facilité de passer plus finement la 
pointe. 

On se sert aussi d'une vieille lime pour abattre les 
carres de la lame,' qui sont toujours tranchantes, et 
causent quelquefois des accidents. 

Quand le fleuret est tQut-à-£aiit monté ,' il ne s'agit 
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plas que de lui donner le tour, en passant la lame sous 
le pied et sous le bras. Quaiu) on a 6aiit prendre à la 
lame un pli déterminé, elle est moins sujette à se casser, 
est plus avantageuse à la main; en effet, la lame dé« 
crivant bien le demi* cercle, et le tireur tournant lei 
ongles , on sent que la pointe gagne sur une Ugne 
droite. 

MATSIÈ&E DE TIRER PARTI d'UKE LAME TROP LONGtns, TBOP 

LOURDE ET TROP MOLLE. 

Gomme nous FaTons déjà dit, il y a beaucoup de cboix 
Â faire dans les lames. Quelques unes ont 33 pouces; 
mais à c^tte longueur, elles sont rarement bonnes. On 
les réserve pour lé mur à^outber contre des adversaires 
qui donnent de' la tablature, soit parcequ^ils parent 
bien, soit parcequ'en parant mal , ils esquivent le coup 
par un mouvement ou retraite du corps. On s'^èn sert 
aussi contre les mauvais jeux qu^il feut tenir de loin. 
Si celte lame de 33.ji)ouces.et d'un joli cercle se trou* 
voit un peu mofle, on la rédairoit à 32 en étant un 
demi - pouce du côté du bouton , et un autre demi-^ 
pouce du côjté du talon; en retranchant plus d'un demi* 
pouce du côté de la pointe, on gâteroit Félégance du 
cercle. Sur une pointe foible , le demi-pouce supprimé 
ne fait que donner du corps à la lame. Voici la manière 
de la raccourcir par le talon : on commence par la me- 
surer à partir du bouton, et Texcédent de 32 pouces 
se marque avec une petite lime sur les cai^res près du 
talon; ensuite on place la lame dans Tétau; on y fait 



UM ootaille ^ cbai|ii6 côMipour Wn 8>$8arer de Vé^ 
f«lHé des lfiloii9« QD m^t U lam^ à i'miiroît 4^um def 
Piailles f vm» phi« bat que le l>ord supérieur de Tétan 
on.ioàcboifey pow* &Ler 1% lime, qiû de ceiie iqanière 
»e gAte^pe^ le wIqh, ea le re&Ueni phis bas qu^U ne le 
fovi\y Qomm^ lalaïQe «e rétréci^t du talpii ^ la pointe , 
on se gardera bien d'ôter beaucoup de fer, afin de xi^ 
pas trop afibiblir le talon. tJn petit rebord suffit pour 
mnè^er }^ gpirde ; 9Î die passe» oa y lemédiera e» y met* 
tant un morcea^ de cuiirre* U est irrai que, comme on 
opère à froid, on a beaucoup de peine à limer; mais si 

«a «ii^j(Q«t la hm^ ai| £qii » eiik la d^^ewapaut l on la 
dM4mmefoi%,: Pour avoir d^^ 4ei»r^ n^^fitj^ #t bieo k 
\9k iniHA» il &u^ 4wi; nj^^pargaer m brasi m Um^^ et oi> 
m twdarai paa k r^CAi^oUve. quel i^yantagei c^l» do^na^ 

pwff la beU^ e^téwtîQQ» da^ l^çi i^met. 

p^ièir re9^4dier â^> g^cd^ l|^i «^ v*qm\^ ^op large, il 
fîi¥t prendre «a mqr^u de cwvre jarWVQ». pcëiSârable 
pQnr 9^d^}pef4 au ciiivr^ leQu^jie» a^^?^ ^pai^ poov nénstex 
%iiiE. c<mpa d^ marteau; oi^ y Sait un troqk de forme car- 
9^%^^ adouQit les trs^tf traiçé^ par I9 b/n^ «mr la soie 
qif!9m % pii^air^e, afin que Tasisiette^ de ciMvre^ puisae 
pasfi^ fori jiiHe. Si la ga^de se trouTe^Qpcope tirop large» 
on la vea^rre dans^rétan; cMuite oa la faif entrer de 
^e»i 4prè4 9on ajus^meQt pajrfait , on livae res^cé-r 
deaâ dit cuivre qi»^ Ia déborde » ei pourrroit blesser le 
poooe. 

X/e% Uwt9 arrangées de cette feçon sont ordii^aM^e- 
meut meiUeoves que celtes, ak l'en ciieit n'avoir i:iep^ ^ 
fiiire* Je xCmi moAie gM^e que de cetie manière v j'^ 
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corrige les cUfouts, et par ce moyen eUe« ae trouvent 
plus légères. 

If ANlÈHe DE IfETTHE USE B08ETTE SOLIDEHENT. 

On met le fleuret dans Tétan, en ne laissant passée 
<|a# ce quHl fapt pour le pivoc de la rosette. On a une 
petite Unie plate et sans dents k Tun des petits côtés, et 
ce petit c^té sert d^appui de la rosette, et ne lime pas 
r^tan. On Ume de cbaque côté sans arrondir ; car cela 
09 seroit pas si solide; mais la rosette entrant avec force 
£ur un pivot carré, les carres lui donnent la plus grande 
fermeté. Il fout avoir f attention de ne limer qu'à froid, 
amtremwt le pivot détrempé plieroit sous la rivure. 
Il est presque impossible de mettre une risette solide 
^i ¥m fait passer la lame an feu, à moius que ce ne soit 
une lame très forte et cassée de beaucoup. 

On pi^nd ^ cuivre jaune de l'épaîsseur d^une pièce 
4e deuE liardb» dont on n^emploie que la quatrième 
partie. On a un poinçon très petit, et fait exprès, bie» 
pointu, bien trempé, on perce la rosette sur du bois 
asae* tendre pour que le poinçon, en traversant, puisse 
y entrer sans s^émousser. Il fout que le trou soit très 
peti^ çj» fagnmdit toujours assez. On met ensuite la 
r4>seMe dans ^étaiu pour limer ce que U poinçon a feit 
I^ver^ Après on redressa la rosette avec le gros mar- 
teau; on reprend le poinçon et la rosette qu'on met sur 
Tétau qu'on, laisse exprès entr'ouvert pour laisser passer 
lai pointe du poinçon sansTémousser; on le repasse à 
petita coups de marteau dans le tFou de la roaette pour 

II. 
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le (aire de la grandeur convenable au pivot; enstdte on 
met le bout du fleuret dans Tétau à fleur des points 
d^appui de la rosette. Si le pivot étoit plus long, il pour- 
roit se casser. On ajuste la rosette qui doit entrer de 
force à Taide d^un petit pommeau neuf qui né doit ser- 
vir qu^à cela, et dont le trou sera fort petit. On doit 
faire entrer en entier et de force le pivot de la rosette, 
on en limera ce qu^il y aura de trop pour la .rivure , en*-» 
suite on rivera avec un petit marteau. Cela étant foit, 
on arrondit la rosette , et on finit par quelques petits 
coups de marteau pour raffermir ce 'que la lime auroit 
ébranlé. Remarquez qu'on, se. sert du grand marteau 
pour percer la rosette et pour la redresser, mais que 
pour river on se sert du petit marteau, d'abord par le 
coin , et on finit avec la plane. 

On n'a de bons marteaux qu'en les fiiisant forger par 
les serruriers , et en se donnant du soin pour s'assurer 
de leur trempe et de la bonne qualité de l'acier;- ceux 
qu'on achète chez les quincailliers sont de fer, et ne va- 
lent rien. 

MANIÈRE DE BIEN BOUTONNER tJN FLEURET d'ASSAUT. 

Le bouton étant réduit à 2. lignes de diamètre par la 
lime dont on s'est servi, on prend de la peau douce, 
on en tire une petite bande un peu plus large que le 
bouton, parcequ'en la tirant elle se rétrécit. On en feit 
quelques tours sur le bouton , et on couvre avec la 
peau qu'on met double. On tient le fleuret de la main 
gauche , passée à cet effet au baùt du boutoo. pour l'as,- 
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sujettir > et^ ayec de la ficelle extrêmement mince, on 
&it un nœud 9 appelé nœud de marinier: il se feit 
en tenant le bouton et Fun dés bouts de la ficelle 
dé la main gauche, tandis que la droite saisit Tautre 
bout qu^elle croise en dessous et recroise une seconde 
pour former un second anneau par-dessus le premier. 
t)ans cet état, les deux bouts déficelle qui doivent serrer 
le bouton se trouvent en dedans. Il faut que les deux 
brins en soient disposés de manière à ce que le bou- 
ton y passe bien juste, pour qu'en serrant, cela fasse 
tendre la peBu. Jl ne reste plus après qu'un nœud à 
jEaiire. On tient à cet effet le fleuret dans ses jambes , le 
courbe devant soi, en sorte que le nœud étant fait en 
dessous ne paroisse pas. On finit par couper près de la 
ficelle la peau qui excède. 

Ces détails paroissent minutieux, mais ils sont in- 
dispensables pour parvenir à bien boutonner un fleuret. 
Lorsqu'un bouton est bien &it, la pointe passe beau- 
coup mieux, et c'est un avantage auquel les bons ti- 
reurs ne sauroient être indifférents. 



"* 
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QUARANTE-^UATttlÈIltfi LEÇON. 

I 

m ITOR A tOf^HÉR Et ÛC IlÉRtTe M Ut Jlfitl TIBBR. 

Le mur à toucher, comme kiôus Pavons déjà dit, ê^ 
ce (}u^il y a dé plus essentiel et de plus beau daâs les 
armes; te bien tirer est le fini, là pèrfèctioii dèTâit, 
auxquels on né peut atteindre sans conhoitré et suivre 
lès principes qui y conduisent. Je peiix assurer qùfe j'ai 
"VU peu de personnes le tirer comme il faut. On sentira 
pat* tous les détails où j^entre à cet égard combien les 
jeunes gens ont tbrt de né pas s^y appliquer, puisqu'on 
peut toujours parvenir à le tii^ér, sinon très bien, du 
moins relativement à ses mèyeiis, et qu^il est d^un avan- 
tage réel, comme nous le démontrerons. 

On pourra trouver ces détails éxtrêmements longs; 
mais lorsquMl s^agit d^approfondir un «art quelconque, 
il se présente des difficultés et des défauts dont il Faut 
expliquer les causes et les inconvénients , afin d^appren- 
dre à surmonter les unes et à éviter les autres. G^étoit 
le principe de M. I^a Boëssière père, principe soutenu 
et bien justifié par le célèbre Saint-Georges, son élève, 
et par tous ceux qui ont eu le bon esprit d^imiter celui- 
ci , sans cependant approcher de sa perfe<::tion. 

Ce principe ne peut être contesté, trop de preuves 
en ont constaté rexcellence pour quHl soit attaqué. Aussi 
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^ijé prts tôtoted les pirëcaUCioiis néùetièeiitèê pônr bien 
rétablir, et garantir oettt qni tnédiMitMit e«l OQtrmgt 
il«i déâagréttient de tomb^ dans 1^ Ai^t6ê qid 1«b ^loi- 
gneroient de la perfection. 

L'écoIièr arrivé au degré d'instroÈliM Cdtivêiiable^ 
poin* tirer te ttitir à toueber, ifen^à-dire qnand il mt 
bien a:d8oo{^i» qu'il a la retenue du torpê exigée, que 
sa Êtiain pasfte bien la première, peut commencera ê*j 
exercer. La plus grande difficulté que les tireurs ont 
de la |)eine à surmonter est le départ de lu main la pre« 
mière. Quand on voit un élève retirer son bras dané 
Fexerdcedu mur, on peut juger alors qu*il n'^st pal 
encore en état. Il font î^ekercer de nottirebU en détail, 
à Fimittitîon des meilleurs tireur^. M. de 8ai!nt«-0e6rgé 
lui-même, quand il se remettôit au)t iadiUM, firoit le 
plus lentement possible pour bien rétâMir Fensemblè 
•des ttibuvèments, et les bien Sftntir. 

Lé mur à touchef ekigè Hh fleuret d'assaut, qu^on 
bppèlle lame carrée^ dont on détermine la longueur 
une fois pour toutes. La bonne est de 32 pouces, 32 
pouces et demi , et même de 33 ; mais à cette dernière 
longueur il est peu de lameé 6onVènables; elles sont 
rarement bien faites, et le plué souvent lourdes et 
roides. Lorsqu'on en renCMtre de bonnes , il fout le^ 
bien codserrér, parcequé Toti troûVe deè {)âfëurë et 
des tireurs plus difficiles à toucber les uâ^ que lei 
nutres. 

Les flétirets longs sont plus àtanta^ut j^tir eôtà«^ 
battre les mauvais jeux qu'il faut tenir dé loin. Ob par* 
lera ailleurs du mérite de ces sortes Ae fleurets* 
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On met en prëgence deux ëléves; ils prennent leor 
mesure, comme cela a été expliqué. 

Celui qui se met à tirer Commenee par déployer quel* 
ques coups en détail pour s^a^souplir et mettre le juste 
ensemble dans ses mouvements; à cet effet , il passe la 
main y la tourne, Tenléve, et prend Topposition sans 
tirer. Quand il sera juste en mesure et à piôrtée de tou- 
cher, il se mettra en g^rde, Teqgagement en quarte ou 
en tierce une fois posé, il ne doit plus remuer; la garde 
doit être une garde d^assaut; il faut que le corps soit 
l]^iea assis sur la partie gauche, que les hanches soient. 
effacées pour procurei^ la vitesse du développement, 
plus le jarret gauche est ployé, plus il fait ressort, et 
plu5 vite il chasse le corps. Le bras , la main assouplis 
doivent être continuellement relâchés et placés demi- 
tierce. T^ main dçns cette position en a plus de tour 
et de jet, et conséquemment l'action plus de vitesse. 
La poiute doit être légère et basse, afin de n'avoir que 
le boutou à passer. Si Fépée est engagé en quarte pour 
tirer dessus les armes, le pareur doit prendre le fer 
du tireur près du* bouton avec son fort, mais douce-» 
ment et légèrement sans prendre de point d'appui. II 
Hura l'attention de donner un peu de jour. Cependant 
il en donnera plus ou moins, selon la force du tireur. 
Comme c'est un jeu de convention , si l'on ne donnoit 
pas de jour, il ne seroit pas possible de toucher; la ligne 
d'opposition y mettrait empêchement. Le tireur doit 
attendre que son fer soit joint, pour ne pas surprendre; 
mais quand il Pest,le tireur passe son boutoii, en frisant 
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très pires du fer et en y mettaot autant de lëgèreté que 
de vitesse; rélëvation delà main doit être au plus haut, 
en tournant les ongles au plus vite, le pied droit doit 
raser le sol, et à Tinstant qu'il se détachera de terre, le 
jarret gauche tendra et fera Tare. Le pareur tournera la 
main tierce au plus vite; ce qui formera Fangle et mat* 
tiisera de son fort le foible de son adversaire : il aura 
attention à ce quHl n^y ait que la main qui agisse. Si le 
départ est précédé du moindre petit mouyement, ce 
nVst plus tirer le mur franchement; c'est qne feinte, 
ou , comme on le dit communément , c'est tricher. Il 
faut alors recommencer le coup jusqu'à ce qu'il soit dé- 
Teloppé franchement; car le plus foible mouvement 
ébranlant un pareur, il n'y a pas de mérite à le toucher, 
puisqu'il y a surprise. 

Après plusieurs coups tirés, comme la main baisse, 
et les jambes perdent leur ensemble, il font revenir à 
tirer le mur en détail pour tàeher de regagner la préci- 
, sion et l'harmonie de tou^ les mouvements. • 

À cet effet, passez la main en tournant bien les on- 
gles, enlevez, baissez le bras gauche, laissez la poiute 
au corps, le tout sans tirer, ne négligez pas non plus 
d'assouplir et de faire jouer les bras pour vous donner 
de la ^cilité dans le développement. Que le pied gau- 
che sur-tout ne remue pas , et ne retarde pas ainsi la 
rapidité du développement. Il a déjà été dit que la partie 
gauche ne pouvoit foire deux choses à^a-rfois, tendre I^ 
jarret et lever lé pied, ou le tourner. Il faut donc nç 
^^occuper uniquement que de cette tension du jarret, 
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puUqaé d^eUe dépendent la chasse du corps et l^sti» 
ijvie rapidité dti développement , après Félétation delà 
main. 

Le pareur n^est pas plus dispensé qae le tiretir d^étrè 
régulier. 11 doit ^tre ferme sûr ses jambes, ne pas s'é- 
btunler; s^il retire le corps en parant, ou tourne Té- 
paule droite à droite, il ne pare plus aIot%, mais il es- 
quive, il n^y a pas de raison pour qu'on le touche, cela 
est même impossible si Ton veut considérer que le ti- 
reur n'a que bien juste la mesure qu'il faut pour tou- 
cher, et que le pareur, par ses hux mouvements et re- 
traite de corps, met vraiment le tireur à un pied de 
lui. Il vaut mienit dans ce cas abandonner la partie que 
de continuer à tirer contre un tel adversaire. Il y a plus 
à gagner à s'exercer avec le plus foible écolier. 

Il ifaut donc avoir soin que le pareur soit lui-même 
placé régulièrement, pour trouver, en s'exerçaut aut 
parades du mur, les moyens de s'y affermir et d'acqué- 
rir du coup-d'œil. En prenant le fer en quarte sur les 
armes, qu'il pare la quarte en dedans uniquement de 
la main ; que pour parer tierce il ne fosse que la tourner 
au plus vite pour former l'angle. La tierce ou le coup 
sur les armes est plûS difficile à parer au mur à tou- 
cher, parceque le tourné de la main la rend plus lente 
qu^à la parade dé quarté en dedans. Par cette ràiâou, et 
parceque le dessus est plus difficile à défendre contre 
une main légère, on tient plus communément dans Tas- 
saut le fer en dedans. 

Celui qui devra parer quarte en dedans laisse mettre 
le tireur en garde l'épée bien devant lui. Quant à lui , il 
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s'â{fen[iiir& sur iges pmlies ; car, pour parer couinie pour 
tirer, la position est la ttiém«, le corps phuAt uu peu eu 
avant qu^eû arrière pour plus de soIicBti; il prendra le 
fer en quarte sur les Armes, la maiu ni tierce ni quarte, 
niais les ongles légèrement tournés en dessus, afin que 
la main ait plus de tour et de jeu pour parer. 

A peine le tireur, dont Tépée est tenue; légèrement et 
sans appui , en quarte sur les armes , passe le bouton 
pout développer quarte en dedans, que le pareur dé- 
termine sa parade en tournant les ongles demi-tierce, 
et formant Tangle pour mattriser le fier de son fort; cela 
iB*appellfe encore trancher hefet. Dans cette parade , la 
main «eule doit agrr. Le pareur comme le tireur doit 
s^'occuper d^assouplir ses Ibras et sa main , et de mettre 
])eauco]Lip de liant. Il faut mieuï se décider à être tou- 
ché que d'^employer des moyens contraires aux prin- 
cipes. 

ï^our bien apprendre PexerciCe du mur à toucher, tsh 
tire avec les dîflf^rentes forces, et même avec des éco- 
liers foibles; en parcourant ainsi tous les degrés, on 
arrive plus sûrement au but. ' i 

Quelques personnes qui croient bien tirer le mur 
ont le tort de se mettre trop près, ce nW pas là s^exer- 
cer franchement. Il n'y a qu'une garde à prendre, c^etft 
celle de Tassant. Au surplus, toutes les licences qu'on 
peut prendre en tirant le mur ne servent à rien dans 
Tassant, où, en général, il ne faut se laisser trop ap« 
procher. II y a de mauvais tireurs de mur, qui pour 
toucher passent le coup sous la main en faisant des 
temps ; quand on s'aperçoit de cette ruse, on passe dans 
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.la garde du fleuret un mouchoir dont ou laisse pai<<^ 
dre le«bout que ces tricheurs ne manquent pas d^at- 
traper à chaque coup. Un bon tireur, au contraire, 
touche rarement le mouchoir, parceque son bouton 
passe sous le talon du fer adverse , et que Faction de 
sa main précède toujours le mouvement du corps. On 
laisse toujours mettre le premier en garde un tireur de 
mur, qu'il soit fort ou foible, afin d'éviter d'être sur- 
pris. On prend alors son foible juste à la hauteur où il 
se trouve. Avec toutes ces précautions, il est bien dif- 
ficile d^étre touché. 

Avec les tireurs qui tirent mal le mur à toucher, 
.passent en dessous et déploient le coup bas, le pareujr 
doit avoir l'attention de tenir sa main plus basse en- 
core que leur garde; comme ils n'ont pas l'art d'enlever 
la main, ils ne sauroient tirer que bas. On doit donc 
couvrir tout-à-fait le seul endroit où ils se dirigent , et 
donner tout le jour en dessus. Si au contraire on tenoit 
la main haute, il seroit possible que par habitude, ti- 
rant vite, il touchassent en passant dessous. Il y a plus 
de ces tireurs que de ceux qui sachent enlever et passer 
la main franchement. Pour cette raison, on avertit de 
les laisser mettre en garde les premiers, afin de n'en- 
gager leur fer que de la manière que l'exige leur tenue 
et leur garde, 

RÉSULTAT DU MUR À TOUCHER. 

t 

Il est focile de concevoir qu'un élève habitué à tirer 
Je mur franchement, et d'après les principes qu'cm 
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vient d'exposer, doit avoir un avantage réel dans Vafi^ 
saut. Il sera toujours ferme sur ses jambes, et saura 
par expérience qu^il ne peut tirer vite que dans cette 
position. Il n'emploiera en faisant assaut que les moyens 
indiqués au chapitre qui en traite. On ne lé verra pas 
courir après un adversaire qui ne fera que se sauver; 
mais il aura Fart de défendre son terrain. Sa vitesse ré*- 
gulière le, mettant à même de profiter des jours qu^on 
lui présente, il saura surprendre ou arrêter son adver*- 
saire dans seé marches; si on lui tend un piège pour 
rengager à tirer et prendre sur lui un coup quelcon- 
que, loin de s^amuser à tromper, il prend le chemin le 
plus court, €n développant de toute sa vigueur un 
coup de muraille qui touche, et déroute d^autant plus 
l'adversaire que celui-ci se croyoitsâr de la parade. Au 
chapitre des Assauts il sera question du développe* 
ment; 
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QUARANTE-CINQUIÈME LEÇON. 

DÉMONSTRATION DES BATTEMENTS EN QUARTE ET EN 

TIERCE. 

Quand Fécolier aura feit assaut quelque temps , et 
sera parvenu à pouvoir ise défendre avec tous les ti- 
reurs, le maître alors, s'iMui trouve assez de régula-* 
rite, d^adresse et d^intelligence, et.sur«tout beaucoup 
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de liant dans lesmouvemeots, sedisposeraà lui montrer 
le» battements et les croisés* 

Cette instruction doit être tardiirei comme iitous de* 
Tooft Tayoir dit , parceque les écoliers auxqnds on Teut 
la donner trop t6t ne font les tuittements et les croisé^ 
que du bras et de Tépaule; ne s'occupant que de fiure 
tomber ta fleuret des maina de Tadversaire , ils niettent 
trop de force, ils se gâtent, et leur main devient dure; 
ila finissent aioai^par s'ôter les moyens d'être jamais dan* 
gereuz pour de vrais tireurs. Attendez donc que tos 
élèves soient devenus forts ; car plus ils le seroient , et 
plus ils auraient de facilité à bien foire ces battements 
et ces croisés. On n'arriva qu'avec peine à ce point, il 
est vrai; mais, lorsqu'on y est parvenu , tous les obsta- 
cles s^vanouissent. Tout semble alors, un jeu ; Tbomme 
le plus kàjble est en état de fatiguer la main du pins 
robuste qui manque dp liant nécessaire pour éviter 
TefFet de ces battements , dont la force équivaut à celle 
du levier. La leçon , comme nous Tavons tant de fois 
recommandé , doit toujours commencer par des coups 
droits y où Ton a soin de bien couper les temps pour 
s'assurer de la. réguhnlé de IMtév^. 

Le mattre, jugeant donc que l'écolier a le liant né- 
cessaire po«r Wett foin: kt baittmestu et iea croisés , 
lui dit: « Engagez Tépéa en quarte, les ongles demi- 
tierce ou demi-quinte, comme je vous l'ai toujours dit; 
relâcbesi Jd main ,. l^s braaet las doigts^^ afin d'avoir plus 
d'élajiticaé« Dans cette pasition, moa foibk étant sous 
votre fort, si î'ai la garde tendue , tournez^ légèrement la 
maia <piarte aani quitter mon for, et rexournez4a denû- 
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tierce au plus yîte. » C'est ce loarné de hmUii qui pro^ 
4w^ W })9ttement» db^sse ou écarte la pointe du cc^St 
^t ^ous ddune uo jour; alorala maio devai-iitKce a ua 
gra^d jeu pour tiirer <]ttarte daua le jour qu'elle s'est 
&it. 

0^ a dit et répété que c'étpit W tourné des oaglee 
qui doauoii la TÎte^e de la vmn et la bcUité de di*- 
rig^r la puiute. C^ui qui éprouve le bal^teineut quaud 
le fort eçt Imk &ttr le kiM» ue peut y résîaier^ e4Ul la 
£wrGe d'Hercule > pair la iroiaon que co iNitteiumt est 
l'elEH du levier^ Qu fiiût recmMueucer ce batteuieut jus* 
qii'à ce que l'élé^o panrieuue à l'exécuter bieu près du 
fer^ sans le quitter. Il doit ^re dit aeulemeut de la 
main et avec élasticité, sans quoi la pointe s'éloigne de 
la ligne du corps, ^près le battement, le mattre feit en*- 
Ie\er la main sans tirer, pour en bien régler le mouve- 
ment, ce qui demande une étude constante. Les éco- 
liers dans les commencements iiuootrent de la mal- 
adresse dans ces battements; c'est une raison de plus 
pour les leur feire £iire lentement, autrement nous ne 
saurions trop le répéter, ils ne les feroient que du bras 
et de l'épaule; il sera doue bien de fiiire répéter le' 
tourné de la main j^uctqu^à cet que la pointe soit cbassée 
Uivec l'élasjtipité convenable, c'e.$t-à-dire avec la seule 
élasticité de la maiu ; il ne #'agit que di'uu très petit mou- 
Tem/eol qui qonsisie à, tourne^ lee^ ouglea eja dessus sans 
quitter le fer, et k les. retourner TiTemeut, eomme ce la 
a déjp été dit; la pointe restant au corps, le fort agpra 
âur le foible advej^se avec ptus^ d'ayaatage. 

Passant ensuite aux battemeut^^ eu tierce, le naiare 
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dit : « Engagez Vépée en tierce , relâchez la dureté dit 
bras et des doigts » que la main soit tout-à-fiiit toomëe 
tierce, afin que votre fort maîtrise mon fbible; j'ai la 
garde tendue, tournez la main quarte sans quitter mon 
fer, et retoumez-ia tierce très promptement, ce sera le 
battement en tierce. » Ce mouvement étant serré ou. 
bien petit donnera un grand écart à la pointe au moyen 
dePélasticitédela main, dont on doit, comme ci-devant 
en quarte , £adre répéter le tourné jusqu'à ce que ce bat- 
tement en tierce soit fait comme il feut. L'écolier, con* 
stammen)^ sous lui , doit avoir la partie gauche chargée ^ 
les hanches ef&cées, et se mettre dans une position à 
être toujours prêt à partir. 
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QUARANTE-SIXIÈME LEÇON. 

DU CaOISÉ EN SECONDE. 

Après des coups droits et des parades de contre et ea 
' retraite, le maître fera engager Tépée en quarte. Sur 
ma garde tendue, dira-t-il, croisez Tépée en seconde, 
en tournant Vite la main tierce ; Fépée se trouvant en 
quarte , la pointe passe par-dessus le fort adverse , le 
tourné de la main porte le fer en seconde, et produit 
naturellement le croisé ; mais il faut pour cela avoir 
la main très haute ; si on la laisse tomber, la pointe 
adverse peut se dérobei: par-dessus et rendre iiul le 
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croise; en effet , cette pointe. ne peut être chassée dan^ 
le dehors qu'au moyen d'une élévation de main Uèfi 
soutenue et toarnée en tierce; c^est elle seule, et non 
le bras, qui doit agir. À la vérité ^ plus celui*ci sei^ 
liant , et plus la main aura d^élasticité et de vitesse. Il 
est iinpossible de résister au croisé quaad il est bien 
feit, c^est-à-dire amené à propos et &it avec un petit 
mouvement. On le répéterai en restant sur le temps, 
pour imprimer à Téléve la n^SJÛté de bien soutenir la 
main ,çt d'assouplir le ^^. 
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QUARANTE-SEPTI^JME L,EÇOJî. 

pu C&OISÉ AU I»MI-CSBÇI.E> 

Le maftre, suivant J'ti^g^, 9 j^9( disposé Félére par 
plusieurs coupç tirés en diyei^ sens, lui fera engager 
Tepée en tierce. Si j'ai, lui dira-t-i), upe garde tendue, 
croisez Fépée au demi-cercle ; il ne s'agit pour jcela qqe 
de tourner entièrement la main quarte à la hauteur de 
la bouche, comme si vous formiez la parade du demi- 
cercle. Ce tourné de la main forme un grand angle, en- 
veloppe la pointe adverse et la chasse dans le dedans 
d'une manière violente , comme le croisé en seconde la 
chasse en dehors, et la main de l'adversaire eii éprouve 
un ébranlement qui va jusqu'à la douleur. Si son fleu- 
ret n'en saute, pas, la main au moins est tellement dé- 

12 
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rangée qu^elIe n^a pas le temps de revenir à la parade 
du coup qui suit le croisé. Aussi n^emploie-t-on ordinai- 
rement les croisés que contre les tireurs qui mettent 
beaucoup de force; plus ils en mettent au surplus, et 
plus ils donnent de prise et de Êicilité contre eux. 

Il a été dit que les battements et les croisés font 
TefFet du levier; mais quand ils ne sont pas bien faits , 
ils durcissent la main; on recommandera toujours à^ 
Féléve de ne s^y exercer qu^avec son mattre, et quand 
ilest parvenu à les bien saisir au plastron, il ne devra en- 
core les hasarder qu'avec de forts tireurs. Sans cette 
attention, comme on vient de le dire, sa main, qui n'a 
pas encore tout le liant nécessaire, court risque de se 
durcir. 

Dans un bel assaut rarement on verra des battements 
et des croisés, parceque deux forts tireurs doivent avoir 
leur garde liante et flexible, avec la pointe légère. Le 
bon tireur sur lequel on tente un croisé ou un batte- 
ment , non seulement évite la pression en cédant, mais 
il est prêt à partir aussitôt, et c'est là ce qu'on appelle 
avoir ia pointe et la main légères, des jambes et de Tà- 
propos. 
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QUARANTE-HUITIÈME LEÇON, 

D^PKÈS LES BATTEMENTS.EN TIEBCE ET EH QUAtTE. 

Le mattre, après avoir fait tirer des coups droits , 
passer des dégagements de vitesse, prendre Tépéeeu 
quarte et entières, frapper du pied, marché, conduit 
Féléve à Texereice des contre, afin de Fhabituer à suivre 
Fépée en marchant, il faut que Féléve ait soin d^étre 
bien ployé soas lui, d^avoir ses hanchcss bien ef&cées, 
que le maître de son côté lui donne le temps de se re- 
placer dans ses retraites, point essentiel ;. et souvent 
trop négligé. Souvent dans la chaleur de sa leçon, le 
maître dans des coups de vigueur foit moins d'attention 
à la fermeté des jambes; il perd de vue que le pied 
gauche lève ou traîne , que le jarret alors n'est pas ten- 
du, ou ne Fest qu'après coup.; ce qui ôte au développe- 
ment toute sa valeur. Cette négligence, qui a lieu dans 
trop de leçons , me fait insister auprès des maîtres pour 
ne jamais interrompre leur coup-d'œH général sur le dé- 
veloppement, qui est une des. causes principales . du 
coup touché. 

L'écolier étant bien préparé par quelques coups sim- 
ples et de vitesse qu'il aura tirés, le maître, Fépée en- 
gagée en quarte, lui dit : « Frappez du pied; Si j'ai ]a 

12. 
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garde tendue, battez mon fer en quarte, tournes les 
ongles, enlevez et tirez quarte droit dans les jours que 
TOUS TOUS êtes faits.» Votre adversaire, voyant que 
vous Fattaquez par des battements, prendra une garde 
plus liante; il donnera son fer pour vous provoquer au 
battement en quarte , et dans le dessein d^éviter votre 
coup en passant quarte sur les armes; battez alord lé- 
gèrement, 4t, sll passe dessus, opposez quarte sur les 
armes, ou tournez les ongles de tierce pour avoir plus 
de hauteur, enlevez la main en opposant tierce à tierce; 
c^esl le coup de temps ou coup d^opposition, qui se tire 
en -quarte sur les armes ou en tierce, comme il vient 
d'être expliqué» 

Engagez Tépée eu quarte; si ma garde efit assez 
flexible, faites un menacé de quarte en retenant le 
corps bien aràs sur la partie gauche; si alors je tends 
Tépée, battez-la en quarte, et tirez sur ma ftiute; car 
c'en est une, puisque, comme je Taidéja expliqué, oa 
De <loit répondre à tous les mouvements possibles que 
par des liements de 1er et des changements d'engagé- ^ 
ment extrêmement fins et très jusies du fort au foible. 
En garde. Le mattre prend le fer en tierce , et dit : 
a Engagez Tépée en quarte. Si j'ai la garde tendue, vous 
batterez l'épée. » ' 

U y a des tireurs qui marcbaat ou serrent très vite 
en feisant le battement; si vous êtes dans ce cas, et que 
je n'aie pas le temps ni ftssez de vitesse pour passer sur 
les ai^nes après votre battement, je laisse alors tomber 
ma pointe en dedans en tournant la main tierce, et je ^ 
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inetrouTeen prime; c^est la parade la pins prompte, 
et la riposte en est, pour ami dire, impRrable. 

Chez le commua des tireurs qui serrent en battant le 
fer, le eorps est ordinairement abandonné, et leur coup 
est à peine, fini qu^ils ont déjà la riposte. Les batte* 
ments ne s^évitent qu^en cédant à la force, qu^en ayant 
la main extrêmement liante et une pointe si légère que 
Fadyersaire la sente à peine. Celui qui hasarde un bri« 
sèment de fer quelconque sur une telle pointe, est 
toujours pris ayant que son battement ne- soit achevé. 
Un tireur qui aura la retenue du corps sait que je puis 
prmdre prime sur le battement. 

Le maître reprend Tépée en tierce, et dit à Téléve; 
M Engagez4a en quarte et battee4a; je cédi en prenant 
prime, retenez le corps et passez seconde. 9 Lemattre 
pe^t mener cet exercice depuis seconde jusqu^à la fiain* 
te, la double4einté, etc. Quand il voit beaucoup de rép> 
^ularité et de fermeté dans les jambes, il peut se donner 
le plaisir de compliquer les coups pour le bien de la 
main et la retenue du corps. Il aura soin auàsi de £Edre 
replacer râéye dans sa retraite et de Tassujettir à rester 
sur le développement; car il y a toujours quelque chose 
à corriger, soit dans la garde, soit dans quelques par* 
ties du dével<3|>pement , et la moindre négligence du 
maître à oet^gard peut entraîner de graves inconvé- 
nients pour Tassant, où, malgré laf plus sévère atten- 
tion , il se glisse toujours quelque désordre. ^ 
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SUITE DES BATTEMENTS EN TnSRCE. 

I 

Le mattre, Fépée engagée en tierce, dit à Féléve? 
«Votre fort sur mon foible, et, si j^aila garde tendue ^ 
I)attez Fépëe en tierce sans écarter TOtre pointe. Si 
TOUS la tenez toujours bien fixée au corps, Tangleoit 
le fort de votre fleuret en agira davantage sur mon 
Ibible; le tourné de ta main acbevé comme il doit Tétre^ 
et le fer dérangé, rendez tierce pour tierce. » Quand le 
fer est livré, le battement est inévitable , et celui qui 
réprouve n'a pas le temps de revenir à la parade du 
coup qui doit le suivre. - 

Le makre, reprenant le fer en quarte,* dit à Téléve : 
« Engagez l'épée en tierce, et, èi j'ai la garde tendue, 
battez le fer en tierce. Si vous ne trouvez pas une grartde 
résistance sur le battement, vous ne devez tirer que 
quarte sur les armes; il y auroit du danger à rendre 
tierce pour tierce , parceque le fer auroit été livré avec 
intention de changer rengagement ou le demi-contre ëùr 
le bat'ten»ent; en effet, je pare quarte, et je riposte de 
même , ce qui sêrôit imparable pour vous si vous aviez 
tiré lamaiii tierce; parez donc quarte dans votre retraite, 
et ripostez quarte: en garde. Engagez Tépée en tierce; si 
j'ai la garde tendue, battez l'épée en tierce ; si j'obéis , 
retenez le corps, passez seconde, tirez, relevez-vous. 
Enveloppez ou liez le fer ea quarte en dedans en vous 
relevant; en garde, replacez-vous bien sur vos jambes : 
engagez l'épée en tierce; si j'ai la garde tendue , battez 
l'épée en tierce ; si j'obéis, marquez la feinte de seconde. 
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et tirez quarte sor les armes; en garde : dans votre re* 
traite, si je ne suis pas couvert, développez-moi un coup 
de quarte sur les anbes. » 

Lie mattre change rengagement, et dit : « Engagez 
Fépée en tierce; j'ai la garde tendue, battez le fer eu 
tierce; j^obëis, doublez la feinte en seconde, tournez 
les ongles , enlevez et tirez seconde. En garde : liez Vé 
pée au contre de quarte dans votre retraite. Si j^ai la 
main basse en livrant ma pointe, coupez et tirez; je 
pare tierce , et ripostez seconde ; parez le demi-cercle, 
ripostez quarte. En garde : engagez Tépéeen tierce; si 
ma garde vous parott tendue, retenez le corps , efiacez 
les hanches et assurez- vous bien sur la partie gauche , 
relâchez le bras, la main et les doigts, et battez alors 
Je fer en tierce; si j'obéis en revenant au demi-cercle, 
contre-dégiagez seconde, trompez le demi-cercle et le 
contre de quarte sur les armes. En garde : engagez en- 
core répée en tierce ; j^ai la garde tendue , battez Tépée 
en, tierce ; j'obéis en changeant Tépée, parez quarte et 
ripostez. » Un' maître intelligent fait parer quarte y. le 
contre et arrêter quarte sur les armes; Texercice n'est 
jainais borné. Après avoir étendu sa leçon comme aux 
; démonstrations précédentes , on revient auxcoups sim- 
ples, qui sont les coups droits et les dégagements de 
vitesse; tous ces coups doivent être méthodiquement 
. tirés, parcequ'ils sont la base de la. bonne exécution. 

Le mattre reprend, et dit : « Engagez 1 epée en quar- 
te,, parez le contre de quarte; sur votre parafe, je 
.charge votre fer, comme font beaucoup de tireucs qui se 
. relèvent dans Tintention de remettre Tépée au cinrps^ Si 
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je ne me trouTe pas trop près après Totre parade, fiâtes- j 
moi de suite un battement, et tirez » ; ee qui empêche 
de faire coup pour coup ; si ^ous tous trouviez an con- 
traire trop serré, et dans Pimpossibilité par conséquent 
d^ faire usage du battement , vous opposeriez la main 
gauche, comme cela sera expliqué au chapitre qui traite 
de la manière de combattre les mauvais jeux. 

« Engagez de nouveau Pépée en quarte, liez Pépée j 
au contre de quarte ; si vous sentez de la résistance , 
battez Tépée en quarté, tournez les ongles^ enlevez, 
partez; en garde. 

« Engagez Tépée en tierce, frappez du pied, engagez 
répée en quarte , et frappez du pied ; marchez à tnoi , 
liez répée au contre; j'ai la garde liante et imposante , 
feices alors un menacé en retenant le corps; je l*éponds 
au menacé en tendant le fer, au lieu de lier Tépée aii 
contre ; sur ma faute, battez Fépée en quarte ; tourner 
les ongles, enlevez et tirez droit. Engagez Tépée en 
tierce, frappez du pied; engagez Fépée en quarte , frap- 
pez du pied. J^ai Fépée tendue, battez le fer en quarte ; 
j'obéis, et je passe sur les armes : arrétez-moi en quarte 
sur les armes en prenant Topposition ; c'est le coup de 
temps que vous pouvez Sûre de même en tournant la 
main tierce, et tirant, au lieu de quarte sur les armes, 
tierce pour tierce. En garde : engagez Fépée en quarte ,. 
frappez du pied; j'ai la garde tendue, battez le fer; je 
marque la feinte, changez l'engagement, en quarte sur 
les armes, et tournez les ongles tont-à-fait quarte sur 
les armes; c'est encore un coup de temps, ou, autre- 
ment dit, liez le fer en quarte sur les armes; cela s'ap- 
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pelle aussi un demi^contre» À cet effet , dès qu^oh sent 
le fer, on tornne la maia , et on prend Topposition ; il 
n^y a là ni parade ni riposte , c^est seulement Topposi- 
tion en un temps. En garde : engagez Fépée en qnaite ; 
j^ai Pëpée tendue, battez le fer en quarte; je passe sur 
les armes , prenez le contre de quarte , pares et ripostez 
quarte. » 

Le maître, Fépëe en quarte, dira : « Engagez-la eil 
tierce , frappez du pied ; si j'ai Tépée tendue , battez-la 
en tierce; je passe dedans en tirant quarte et chargeant 
le fer ; parez quarte , et tirez flanconade , en opposank 
la main gauche, pour que la pointe ne revienne pas att 
4X>rps; développeSL le coup , et liez le fer au contre de 
quarte dans.Totre retraite. En garde : si vous me voyek 
la main basse, tirez droit. » À ce dernier coup , le maî- 
tre fait succéder plusieurs coups droits bien enlevés et 
des dégagements de vitesse; car c^est toujours là quMl 
en &ut revenir. Après quoi, le maître continue , et dit • 
u Si j'ai la garde tendue en quarte , battez Tépée en 
quarte; si j'évite le battement en dégageant sur les 
armes, prenez le contre de quarte; si vous ne trouvez 
pas le fer au premier temps, doublez le contre. » Rien 
ne forme la main comme ces trois temps ; cela lui donne 
de la légèreté , du liant, apprend aux élèves à ne comp- 
ter sûr leur parade qoaàd ils ont rencontré le fer, et 
leur fait sentir la nécessité de doubler le contre sans 
interruption jusqu'à ce qu'ils aient trouvé Vépée. Beau* 
coup de tireurs ^ui ne rencontre le fer au preinier 
temps ^ au lieu de revenir à un contre bien s^ré , se 
décomposent et chassent y comme on dit , les mouches. 
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Il fàot an contraire suivre le fer de très près en formant 
des parades doubles et serrées. Le mattue doit insister 
auprès de ses élèves pour qu^ils ne s^écartent pas de 
ces principes en faisant assaut: plus ils serreront leur 
parade , et plus ils éprouveront combien ils opposent 
de difficultés au tireur qui voudroit les toucher. 

u En garde , continue le mattre : engagez Tépée en 
tierce; si j^ai la gardé tendue, battez le fer en tierce ; si 
î^évite le battement en dégageant dedans, prenez le 
contre de tierce; si vous ne trouvez pas le fer, doublez 
le contre.» On le répète, il faut souvent répéter ces 
temps et doubler ces contre le plus près possible du 
fer et de la main seule; quand ce n^est pas elle qui a^t, 
la parade n'a pas de mérite , et la pointe n'est plus dans 
la direction dont elle ne doit jamais s'écarter. 
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QUARANTE-NEUVIÈME LEÇON. 

DES CROISÉS EN SECONDE ET DE TOUT CE QUI PEUT SE 

FAIRE d'après CES CROISÉS. 

, . . . , , . 

Le maître dit : « Engagez l'épée en quarte. Si j'ai la 
garde tendue , croisez l'épée en seconde, en tournant la 
main tierce très vite, et en la soutenant à la hauteur de 
la bouche pour empêcher ma pointe de passer dessus. 
On a déjà dit qu'il falloit bien se garder de faire le croisé 
du bras et encore moins de l'épaule, par la raison qu'il 



.. j 



DE L^ABT DES AHME8. 187 

ifanToit pasd^effSety le mouTementétaDt trop large. Une 
main souple e( liante , par nn très petit mouTement , 
chasse la pointe d^un tireur qui met trop de force, et le 
croisé ainsi fiùt , engourdit et dérange la main du plus 
robuste, qui ne peut résister à la force du levier. La main 
étant donc soutenue au plus haut , partez seconde et re- 
mettez-vous en garde à Fépée tierce; engagez Fépée 
en quarte, frappez du pied; j'ai la garde tendue; croisez 
Tépée en seconde; si j^obéis pour parer quarte du talon 
de mon fer, tirez quarte sur les armes; marquez ensuite 
en répétant le croisé s^il y a Heu, la feinte et la double 
feinte pour déployer seconde. Engagez Tépée en quarte, 
frappez du pied, marchez à moi; j'ai la garde tendue, 
croisez; si] obéis avec le haut nécessaire et que je re- 
vienne au demi-cerde, contre-dégagez seconde et tirez* 
Restez souvent sur les coups, et après le développe- 
: xneiit, afin de pouvoir rectifier ce que vous aurez fait 
d'irrégulier et yous replacer sévèrement. C'est avec cette 
attention que les coups ont toute leur valeur. 

« En garde; engagez Pépée en quarte; j'ai la garde 
tendue, croisez en seconde; si j'obéis et que je revienne 
au demi cercle, contre-dégagez seconde; je prends le 
demi-cercle et octave, repassez quarte sur les armes , ti- 
rez , relâchez-vous, en gar^de; engagez Fépée en quarte, 
frappez du pied, marchez à moi plusieurs fois et rom- 
pez pour vous donner de la liberté et bien vous assurer 
sur vos jambes. J^ai l'épée tendue , croisez en seconde ; 
si j'obéis et reviens au demi-cercle , trompez le demi-cer- 
cle et octave; je vais à la parade de tierce ou à l'opposi- 
tion de quarte sur les armes, Vetombez seconde. On doit 
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remarquer qu'ail est difficile de revenir au demi^cercle 
après un croisé, il feut que le mettre pour y parvenir 
donne peu de fer et mette encore beaucoup de liant ; 
Texécution de ces sortes de coups a Ueu au plastron pour 
exercer tous les moyens de Técolier: le but du mattre 
devant être de foire acquérir aux élèves de la main , de 
la légèreté et de la retenue du corps. » 

Le mattre continue Fépée engagée en quarte et dit : 
« Si j'ai la garde tendue, croisez le !br en seconde ; si 
j'obéis pour retendre Fépée en dessus, baltes Fépée en 
tierce. Ceux qui emploient de la force résistent difficile- 
ment au croisé et au battement en tierce feits de suile 
et avec souplesse près du fer. 

« Engagez maintenant Fépée en quarte ; j'ai la garde 
tendue, croisez en seconde et tirez ; mais si j'obéis , rele-- 
vez-vous en liant l'épée en quarte. Si à. peine relevé vous 
me voyez de nouveau la garde tendue , rebattez l'épée en 
quarte par un mouvement bien achevé et les ongles en 
dessous comme cela a été recommandé. La main doit 
être extrêmement vite à porter le coup , puisqu'elle a 
beaucoup de tour et de jet. On peut compliquer le sim» 
pie battement^ ainsi qu'on l'a déjà vu, et c'est pour cette 
raison qu'on se dispense se le répéter. » 
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CINQUANTIÈME LEÇON. 

DE$ CROISÉS AU DEMI-CERCLE ET DE TOUT CE QUI PEUT SB 

FAIRE APRÈS CES CROISÉS. 

f. 

Le maître , après quelqfues c^ups simples 9 des déga- 
gements, des coups de vitesse, et tout ce qui peut as- 
souplir et mettre en train rélète, lui dit : « Engagez Té- 
peé en tierce ; si j^ai la garde tendue , croisez le fer au de- 
jiii«cercle, en tournant la main comme si vous preniee 
celte parade ^ et en la portant au moins à la hauteur de 
la bouche; sootenez*-la et partez quarte, en garde; en- 
gagez de nouveau répée en tierce ; si j^ai la garde tendue, 
croisez Je fer au demi-cercle , et si vous n^avez pas senti 
une grande résistance, jreJbattez^e en quarte et rendez 
quarte , en garde ; engagez répée.<e9 tierce; j^ai la gardé 
tendue , croisez le fer au demi- cercle ; vous ne sentc;^ 
4>as assez de résistance après. le croisé, liez le fer au con- 
tre de tierce , dans 1^ crainte d^.^tre paré , et battez le 
fer en tierce; enlevez, tirez, en garde : voilà un trio de 
battements foudroyant pour une main dure. Engagez 
Fépée en quarte, frappez du pied; engagezIMpée en tierce, 
et frappez encore du pied; s^sséyez^vous bien sur lapaI^- 
tie gauche, qui doit toujours être extrêmement chai^gée, 
et eflacez les hanches pour chasser vite; ayez sur-tout le 
bras , la maiiyet les doigts très relâchés ; marchez ; si j'ai 
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la garde tendue, croisez le fer au demi-cercle, j^obéis ; 
le demi-cercle bien achevé, retournez la main tierce 
très promptement sans la baisser ; soutenez-la au con- 
traire à la même hauteur , et cela forme le battement ou 
croisé en seconde, le fer ainsi chassé ou écarté, tirez se- 
conde, en garde ; et en liant le fer en quarte tous pour- 
rez , le pied à peine posé à terre, rebattre quarte et dm 
suite tirer quarte. Il faut beaucoup de jambes pour que 
tout cet ensemble ait de la valeur. En garde ; engages 
Tépée en tierce; j^ai la garde tendue, croisez le fer au 
<lemi-cercle , j^obéis ; rebattez-le en seconde ; s^il n*y a 
pas assez de résistance , battez encore le fer en tierce. Ua 
cireur qui met de la force et qui a la main dure ne sau- 
roit résister à ces trois battements , sa main est déran- 
gée de manière à lui âter tous moyens de défense; Té- 
branlement est tel qu^il en ressent de la douleur dans 
la main et dans le bras. On (ait faire là même chose en 
seconde et au demi-cercle, etc. » 

Le mattre dit : « Croisez le fer en seconde ; soutenez 
la main très haut , tournez-la en quarte pour rebattre le 
fer au demi-cercle et le rebattre en quarte. 

a Voici d^autresl)àttements qui ne sont pas moins dés- 
agréables à éprouver. Engagez Tépée en quarte , pre- 
nez ensuite le contre de quarte où le liémetit d'épée , 
croisez Tépée en seconde , faites après le battement en 
tierce , Tépée étant écartée on peut rendre tierce , en 
l^rde ; parez le contre de tierce ou liez lé fer au contre 
de tierce ; croisez le fer au demi-cercle; tournez tout'à- 
iait les ongles de quarte pour que Tangle soit achevé ; le 
fer ainsi chassé laissera un grand jour pour tirer. 
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« Partez , en garde ; engagez Fépée en tierce, parez le 
contre ^u liez le fer au contre de tierce , croisez le jRefr 
au deœi-cercle , j'obéis ; après le croisé liez le (er au con- 
tre de tierce et rebattez-le en tierce. Après avoir démon- 
tré <;es battements , ces croisés ou brisements de (er à 
son élève , le maitre doit s^attacber à lui enseigner les 
moyens de les éviter. • 
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CINQUANTE-UNIÈME LEÇON. 

EXERCICE POUR PARVENIR A ÉVITER LES BATTEMENTS ET 

LES CROISÉS. 

- 

Le maître en garde dit à Técolier de se placer en met- 
' tant le talon à la cbeville. L'écolier étant parfeitemeht 
' en garde , sa pointe légère, basse près da passage de l'é- 
• pée, prête à se dérober à la moindre pression, la main 
demi-tierce; tlans cette position, le pommeau n'ayaùt 
pas de point d'appui , si la main est tout ce qu'elle doit 
être, c'est-à-dire liante, les battements n'auront pas d'ef- 
' fet. Je répète exprès l'ordre des positions, et j'insiste sur 
Je développement, et je corrige après chaque coup tiré. 
' n ne faut rien négliger ; car si un maître laisse prendre 
de mauvaises habitudes il n'y a plus de remède , et l'é- 
eolier ne peut jamais revenir à la bonne manière sans la- 
quelle on ne sauroit être de la force à laquelle on seroit 
parvenu. ( Cet avis est pour les mattres, ) 
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Le ms^tre fera des battements légers selon les moyens 
jàe relève, c^est-à-dire que ses battements ne seront pas 
trop forts y dans la crainte de donner de la dureté à Féco- 
lier et de manquer ainsi le but de Tinstruction. Sur h 
JbàtteniQQt Féléve doit passer le bouton, enlever la main 
au pjus haut en tournant les angles , tenir sa pointe Sj» 
au corps sans tirer. Cet exercice doit être souvent répété. 

Le maître augmentera la force des battements à me- 
sure que relève parviendra à éviter le fer sans en avoir 
éprouvé Fappui, et il ne le fera tirer que lorsqu^il lui 
verra la main au plus haut degré d^élévation. 

Au moyen de [ces leçons ^données avec la patience et 
Pattention qu^un bon maître doit toujours avoir, les éco- 
liers gagnent de la main , de la vitesse et acquièrent la 
retenue du corps, une des choses les plus difficiles à ob- 
tenir. Un autre avantage qui résulte de ces leçons pour 
Técolier qui sait les mettre à profit , c^estla régularité et 
la justesse dans tous ses mouvements. Avec une pointe 
légère il sait ne pas appuyer sur lé fer , il ne s^y fie plus 
poqr, déterminer Técart de la parade; s^il le manque il le 
s\:|it ^x^& interruption. Il apprend aussi à Téviter dans 
les eng^gi^mçnts et à tirer droit dans les feuxengage- 
m^ots oùje fort ^e Tépéen^est pris qu'avec le. foible. I^a 
^légèreté, met à m^P^e 4e profi^r de toutes les fou|:çs çt 
:de,rexéçution mal raisonnée d^un tireur. 

Dans. le courant de la leçon le ni^Ure foispint parer, le 
contre a soin de trpn^per VéJév^ p^r ij# çoajtr^dégage- 
inçpt ; içeluirçi, ne trou^vaut pasl^ fer au pirepiier. l^mps , 
s^ébranle dans l^s commeDceinçn^,p^r )a suite ses 
mouvements convulsifs sont remplacés par des mouve* 
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■leacs pins pdlks et pktt régalien y 6tFhalMt«de,€CMaine 
tioQS avomeu déjs occasion^ la finre obeenrer, le» lui 
irend nÉlèmls, Il donbkra 009 pfrad^ jadqu'^ oe qaHk 
ait^trourë le fer, et.réfsnrt.éani réglé coàme celui dee 
Imttemeatè^ ce qui est un grand point; cVsf alors quHl 
saura mettre de rélasticitédensles teteps Tioleftls, il ne 
perdra jainais de vue qoe dans tons les tefti|>s et après 
tous les temps , sa pointe dcàttonjôars rester dirigée au 
corps; c'est up principe sur lequel un mettre ne sauroit 
trop insister. 

La manière d'éviter les croisés est plus difficile qu'on 
ne se l'imagine , attendu que ce sont les plus violents bri- 
sements de fer. Il feut que le bras, la main, les doigts 
soient souples aa point d^obéir fecilement , il feut de 
plus être bien sur ses jambes, ployer le plus possible et 
avoir le corps en arrière ; par ce moyen le tireur est plus 
loin de Fadversaire , son fer est moins livré et sa pointe 
passe plus fecilement. Les banches doivent aussi être 
estréfliement ef&^çs pour partir comme un trait aussi- 
tôt qu'on aura évité le croisée . 

Pour l'éviter on a soin, de donner peu de fet , qu'on 
dârôbe sur fe croisé en retirant la asain qu'on maiagtient 
denû^tierce avec le liant qn!dn a sent die-^is reeom-* 
mandé. £taiit lien Sur sei janbçs et ayant le aorps en 
arrière,, la position ide bmaîn a un grand ^u^ et e'e^ 
aiom qfue le. tîreuv^ jette un coiq> de vitesse >qu'il déve«* 
lo|ipe)»yee?vigiienr daôsie jdur présenté pac Fadversaire 
qui a icuftie «rmsé. Ce demier n'^iyam pas Mneontué le 
fcr tar son iêkusé sedéeMa^pose^ ^ ié jo^ur étant plue 
gmod^fetiiéurieii apiuadfaèantaige^ ^ 

i3 
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Un tireur . n'ayant pas asaes de légèreté et de; vitegge 
dans Tassant pour, dérober sa -pointe de..8ar.Ie croisé 
de seconde , il feu t » d'après le liant que la main doit avoir , 
qu'elle obéisse en tournant la main tierce et parer quarte 
du talon du fer. Pour peu qu'on ait d'babitude cela se 
£Eiit naturellement dessus le croisé au demi-cercle , c'est 
de céder et de prendre prime comme dessus les batte* 
ments de quarte et de tierce. > 
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CINQUANTE-DEUXIÈME LEÇONv 

MANIÈRE DE TIRER SUR CEUX QUI CHANGENT LE FER, SpiT 
DANS LEUR RETRAITE OU EN SE RELEVANT, SQIT DANS 
LA GARDE. . . 

. Qa débutera suivant l'usage par faire dévielopper des 
coups droits bien enlevés et des dégagements de vitesse. 
On tiendra à ce que.dansle développement le jarret gau- 
cbé soit bien tendu et que le pied conserve son immobi-» 
lité et son aplomb. 11 a'déjaété dit.qu'on:ne'pouv6it feire 
deux choses à-Ia«*fois, lever le pied et tendre le jarret; 
mais cettej^érnière action est ipréféradile^ puisque c^esc 
de la' déCje&te 4u jarret gauche que éefesnà la vitQsse diii 
eorpsc après; L'élévation. de ,1a main. Le m^tre fait fiiire 
eilsèiite des contres et tirer deadégàgeînents; iLparelui-i 
mémele contre et dégs^e^ eft exerce ainsi Téléve^pendant 
qnelque temps pourrie disposer». Il pare île contre de. 
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quarte et dit: « Attendez pia. retraite; je change renga- 
gement en me relevant; ne prenant pas votre foible avec 
mon fort, ma tenue étant fausse, défaut assez ordinaire 
à ceux qui çhi^ngent le fer en se relevant, et n^ont pas le 
temps , devant une main vite et légère, de parer le coup 
droit. Tournez les ongles, enlevez, prenez Fopposition 
et partez. Ce coup est superbe dans Passant , il se fait en 
dedans comme en dessus. Il est encore difficile à parer 
dans la garde. Il y a des tireurs qui changent rengage- 
ment trop souvent ; celui qui est bien sur ses jambes et 
prêt à tirer, qui a la main vite et légère , celui-là, dîs-je, 
à peine seot-il quitter le fer, n^a qu'à tourner les ongles, 
enlever et opposer. II est rare de ne pas réussir en y 
mettant la légèreté nécessaire, d'autant plus que ce n^est 
pas un tireur rusé qui change continuellement rengage- 
ment: un tireur consommé ne change jamais qu^avecFin- 
tention de foire un coup combiné, et encore use*t-il de la 
précaution d'assurer son fort sur le foible de l'adver- 
saire ; le fer étant bien tenu il n'aura rien à craindre au 
lieu qu'il y a toujours du danger à passer d'un côté à 
l'autre s^ns précaution. 

SUITE DE LA LEÇON. 

Le maitre , étant en garde, dit : « Parez le contre de 
quarte; si je change le fer en, me relevant la main 
haute , évitez le changement en passant dedans , tour- 
nez les ongles, enlevez et tirez. En g^rde: parez le 
contre d^ quarte;., si je change .l'épée en me relevant, 
marquez la feinte une, deui. » Le reste se fait de suite, 

i3. 
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comme aux leçons precëdentés, depuis la feinte jus- 
au au contre -dégagement doublé; tromper Tes deux 
contre. « En garde, continue le mâftre: parez lé contre 
- ^ , _ ^ éve en changeant l'engagement , 

faites lé faux battement ^ et, sur là pression adverse, 
dégagez dedans. » On suit encore depuis le dégagement 
Jusqii^au contre-dégagement doublé pour tromper les 
deux contré. £n garde : pafèz tè contre de quarté ; si je 
change Fépée en me relevant, battez Tépéé en tierce, 
ou croisez le fèi* au demi-cerclé. En gardé : parez le 
contre de quarte; si je me relève en changeant le fer, 
-menacez quarte sûr les armes. » On donné de la suite à 
la leçon en feisant succéder au menacé les coups com- 
pliqués. 
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CINQUANTÊi-TROISIÈMË LEÇON. 

POUR ÉVITER L^ENGAGEMENT SUR CEUX QUI VEULENT 
PRENDRE LE FER EN MARCHANT. 

Il y a des tireurs qui tirent sans s'assurer du fer et 1q 
quittent même eh marchant ; c'è^t ûiiîles plus grands 
déSaïuts, cela expose à être blessé en se faisant arrêter 
sur la marche ; dans ce coup, il y a vraiment du dan» 
ger; car lés deux actions, celle dfe celui <Jui serre en 
courant, et celle de celui qui tire , font que le coureur 
se trouve baiser en quelque sorte la garde de celui qui 
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prend le coup d^arrêt , et si dans ce moment le fleurejt 
vient à ci^ef, il en peut résulter de graves accidents, 
qui sont moindres à Ja vérité quand le tireur qui déve- 
loppe le coup d^arrét enlève bien la main. 

Il y aussi à craindre le coup pour coup avec les ti- 
reurs qui hasardent le coup d^arrét sans savoir le pren- 
dre; il est vrai que le coureur appelle le coup d^arrêt; 
mais y sUl est mal pris , Passant devient des plus vilains , 
et présente Timage d^un affreux combat dé gladiateurs 
où les deux antagonistes sotit blessés à-Ia-fois. Et Tart 
des armes, comme nous Ta vous déia dit, consislje à tou- 
cher sans être touché. 

Le maître commence , et dit : « Tirez dessus , je pare 
le contre. En garde : parez le contre de quarte dans vo- 
tre retraite; rompez et dégagez; vous me faites ainsi 
perdre la mesure par une fuite simulée ( observez bien 
alors vos positions); je marche pour la regagner, la 
main basse; tournez vite la main, enlevez, détachez le 
pied.drçit, teodez le jarret gauche et tirez; c'est le vrai 
coup d'arrêt; en garde, en relevant précipitamment le 
bras gauche, qui, faisant balancier, aide beàucoi^p à la 
retraite. » Le maître ajoute : « Tjrez quarte en dedans ; 
je prends le contre de tierce. En garde : parez le contre 
de tierce et quarte dans votre retraite ; rompez et dé- 
gagez sur les armes, assurez^vous bien sur vos jambes , 
et, si je regagne la mesure la main haute, tirez seconde 
avec opposition , et la main aussi très haute. En garde 
à Fépée de tierce; si vous ne la trouvez pas, suivez -la 
au contre de tierce et quarte, puis rompez et dégagez 
tierce; je marche pour regagner la mesure en prenant 
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Yépée quarte en dedans, sans m^assurer du folble ad- 
verse; tirez droit, en tournant les ongles tout-à-J[ait,Ia 
main au plus haut; partez, restez là un temps, dessinez-* 
TOUS sur le développement , la tête et le corps droits 
en cav^nt l'a hanche gauche, le jarret hien tendu , le 
pied d^aplomb. » Il faut que Fœil du maître soit par- 
tout. « En gs^rde à Tépëe tierce; parez le contre de 
tierce, rompez, dégagez quarte. Je regagne là mesure 
en marchant et en prenant le fer sur les armes la main 
haute; dès que je quitte Tépée, évitez rengagement en 
passant dedans, tournez les ongles, enlevez, prenez 
Topposition, développez-yous à fond sur ma marche; 
C^est un des plus beaux coups d^arrêt quHl y ait. Ep 
garde: tirez quarte sur les armes; je pare le contre. En 
garde : parez le conti:^ dans votre retraite, rompez, dé- 
gagez sur les î^rmes ; je marche pour regagner la me- 
sure en passant Tépée en dedans, évitez l'engagement 
en passant sur les armes, tournez les ongles, enlevez 
et tirez. En garde : tirez quarte en dedans ; je pare le 
contre de tierce. En garde : dans votre retraite , pare% 
le contre de tierce, rompez, dégagez quarte; je marche 
pour regagner la mesure en prenant votre fer çn quarte 
$ur les armes; faites-le-moi perdre par la feinte une> 
deux, tournez les ongles, enlevez, prenez Topposition , 
et ainsi de suite; car sur re. changement on peut faire Is^ 
double-feinte, le çontrC'dégsigementj etc, » 
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CINQUANTE-QUATRIÈME LEÇON. 

AUTBE MANFÈfiE D^ARBÉTER LES TUEURS QUI COUREflT ET 
. . QUITTENT LE FER EN MARGHAAîT. 

Pour prendre des ccnips <f arrêt le long de la lamé, 
et sur les pressions par bn simple dégagement, pour 
marquer une fieinte snr une marche et éviter Fengage^ 
ment,'il faut nne grande habitude, un coup d^ceil juste, 
une Tivacité réfléchie. Tous les tireurs n'ont pas les mé« 
mes moyens; celui qui se trouve en avoir doit «^occuper 
de parer long -temps avant d'entreprendre de tirer sur 
les marchés, autrement il court le risque du coup pour 
coup. Un moyen moins brillant, meis plus certain, et 
que je conseille aux commençants d'employer, est le 
liement du fer, comme on Fa démontré en attaque. On 
revient totijoars au principe en prenant lespairades 
simples par jugement et les contre par habitude.. 

Le maître, à la suite des coups droits, des dégage- 
ments et des coups de vitesse, enfin de tout ce qu'il 
juge nécessaire, dit à Félève: a Tirez sur les armes, je 
pare le contre de quarte ; dans votre retraite , rompez / 
et dégagez pour me faire perdre la mesure par une 
fausse fuite; je cours sur vous en marquant des feintes, 
liez Fépée au contre de quarte sur les arme3 ; à la fin du 
Bernent, vous rencontrez le fer; aussitôt qujs vous le 



sentez, formez Popposition en quarte sur les armes 
(vous pouvez de même tourner la main tierce, le coup 
en aura plus de hauteur, et cVst un avantage pour les 
petits hommes éontre les grands ) ; soutenez la main et 
partes. » Le coup est d^arrét s^il est pris dans le mou- 
vement d^une marche; car il se peut qu^après sa mar- 
che, le coureur nh le temps de développer; ce coup 
alors ne sera plus un coup d^arrêt, mais bien un coup 
de temps, puisqu^il aura été pris sur le développement. 
La c^u^e en eat quVti iormani la fianuie double , ou 
«l^euc donn0r à Fadversaire le temps 'de .^oir sa marche 
•et de développer; 'le-eoiup saisi est 'donc aJossion eoap 
d^oppbsition' pria^^ur ^ledévetoppement du tsceàr. 

«t£ki garde : ttrez quarte en dedans^ je q^ceadatle 
'Confire de tieroe. £n :garde : rparca lecontoexle^evee; 
'êmDB 'Votre retraite, rompes ret :dégagB^;.îe mandue-en 
'fermant 4le;grands mctw^tements , prena* île .demî^œrde 
qui 'VOUS fiera. reneoDtrerlb: fer, et>liea4ee& quarte amr 
les ermee; enlevez ]a main au j^s haut en'pnenaïKC 
«FoppKiaiiîon en quarte sur les annes. £n gacde : engagez 
;}^pée en quarte, frappez du pied sans que lercorpsiae* 
mue, manehez et rompes. «De jnéme, cela iwpv& pfiEermîra 
-sur la pai^tie. gauche, tirez «iir les aimas; je prends le 
lëontre «de quarte. En>garde ; iparez le^ contre de* quarte; 
liaQS votre retraite , rompez, dégagez; je cours sur tous 
|>our< regagner la 'mesure, en formant :de îprands.mou- 
'veipeats; prenez le contre de tierce, iprtme, ^^ vous 
iietroûvez]pa:$ le feren prixae,^arjpetez en seconde, en- 
stike tierce; sit on>cie.trou;roit pas. Képée2en^secende,:il^ 
est difficile de ne pas la renecoiirer dans nneiiie ces 
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trois pandas, d'auiant <]u'ft;^at coi^ toutes iesdigoes, 
;la panide.a passé par-)iMit. Si oependfmt UtavrivcHt ^oe 
le oosreur trompât k iOontDe de tierce , pitme et se* 
coude, et tierce, il &uskrQit.de la parade de ^eccwide 
lier r^ée.au contre de quarte parqua mouTémeut très 
petit et rapproidtié.des.doigM; m^iê il .est rare ;et près* 
•([ue impossible qu^uu coureur trompe encore le fer 
après le dernier mouvement de seconde; car, se trou» 
•^vant trop. près, il.nesauyoit passer sa pointe, à moins 
-d'a-voir un fleuret extuémenient ooupt : d^aiileurs ces 
icoups ^tant trop longs et tn^ compliqués , ne se foni; 
guère à Fassaut; on en -£iit la «^pétition au plastron 
pour donner de^la main et de la retenue de corps à re- 
lève. On. doit donc trouver le fer^après les .parades^ 
-ptime et de seconde, «t ^n employant le moyen de pa* 
'rade& doubles sur les mardies, ou ne risque jamais de 
«Élire de coup pour coup. Les coups d^iirrét qui en sont 
.la suite sont moins difficiles à piendre que -les ppcr 
miers que nous avons démontrés précédempient ; il 
iie^ut être un grand connoisseur pour en savoir fiaire la 
différence;. aU'Sai^us, la grande' hajdi^ude etTexereioe 
rdonneat la £Bu:iIité,de bien Saire lesunset les autres , «t 
là juger sainement de Fen^mble d^nn assaut. 

de .la lon gueub gimvjeitable des flebabts pour 

l'assaut. 

J'ai dit «t répété qu^D avantage réel dans les armes 
était la- longueur ou la grande mesure. Une personne 
;qtti joint à cet avantage une pointe légère , qui la pass^ 
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près et vite, possède un beau développement, et tire 
bien le mur, régulièrement tel qu^il a été démontré; 
cette personne, dis-je, peut se servir d^un fleuret de Sa 
pouces, 3a et demi, et même de 33 pouces ; mais je 
fais observer quUl &ut être un tireur fini pour se servir 
de cette dernière longueur ; car Tavantage d'enlever des 
coups droits* avec ^n fleuret bien long ne s'obtient pas 
sans beaucoup d'adresse. Il est prouvé que celui qui 
sait employer les moyens indiqués tiendra son adver^ 
saire hors de mesure ; il défendra son terrain de ma- 
nière à Tempécher d'en gagner sur loi sans s'exposer à 
être arrêté sur la marche ; il l'obligera au moins à deux 
temps; en sorte que s'il ne le prend pas au premier, il 
ne le manquera pas au second. En un mot, on échappe 
difficilement à un bon tireur, dont l'occupation conti- 
nuelle est de tenir l'adversaire hors de mesuré, pour 
prendre un coup d'arrêt, dès qu'il marche sur lui sans 
précaution. Par cette raison, dans l'assaut un fleuret 
long est préférable. 

On a dit au chapitre de la démonstration des coups 
d'arrêt^ qu'on ne pou voit marcher ni tirer à-la^fois. La 
marche fait toujours perdre des temps, et elle expose à 
être touché; par la raison que si on se couvre d'un 
côté, on est nécessairement découvert de l'autre, et que 
dans l'ébranlement presque inséparable de cette mar- 
che, un tireur adroit qui sait profiter des fautes et du 
jour qu'il aperçoit développe un coup de longueur. 

Pour tirer de loin , l'avantage d'un fleuret long est 
donc incontestable ; il est impossible d'aoïlever des 
coups aussi brillants avec un fleuret court* Les coups de 
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ce dernier, qui ne peuvent gagner en avant, sont d'ail- 
leurs fociles à parer. 

Un tireur connoissant sa mesure comme il doit la 
connottre, ayant un beau développement, trouvera 
bien du désavantage, si par hasard il se sert d^un fleu- 
ret ayant un demi-pouce de moins que la longueur ac- 
coutumée; il n^osera plus entreprendre ni coups droits, 
ni dégagements de vjtesse. Son coup-d'œil lui indiquera 
que la mesure est incertaine , et son assaut alors ne sera 
pas aussi beau qu'il devoit Fétre. Obligé de recourir à 
d'autres moyens, il se réservera la parade et la riposte, 
et attendra que l'adversaire soit assez près pour pou- 
voir développer quelques coups droits; mais on sent 
bien qu'ils ne seront pas aussi fréquents qu'ils l'auroient 
été avec un fleuret plus long. 

Le moins donc qu'il puisse avoir est 32 pouces de 
lame , longueur calculée depuis la garde jusqu'au bou- 
ton , et 32 pouces et demi en grand exercice. On peut 
la porter jusqu'à 33. Une main vite et légère est d^ge- 
reuse avec cette longueur, dont on ne se sert pas sou- 
vent par la difficulté de trouver des lames assez légères 
dans cette dimension. 

Comme un fleuret trop lourd rend la main pares- 
seuse, nous nous sommres plus souvent fixés à'32 pou- 
ces de lame; Saint-Georgè^ se servoit plus fréquemment 
' de cette longueur que' de celle de 33 , par la raison que 
nous en avons donnée. 

Un professeur doit avoir la précaution de se pour- 

• voir de beaucoup de fleurets, et s'attacher à les monter 

lui-même; car ils ne peuvent être bien montés que par 
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qui 8i|it s^en servir. Un fourhU&eur, comtiie nous Ta- 
vons déjà foit remarquer, ne les monte pas, il les em- 
inancbe. Un tireur doit aussi conserver la ^ipéme gfos- 
49eur pq^r toutes ses poignées; quant à la forme, on sait 
qu^Ueei^t. toujours la même. On sent la nécessité de ce» 
^éçautions; <^r ^i m fleuret vient à çassfçr da^s up 
^as^aut , on pé se trouve pas exposé à se servir cTup 
«fleuret dont la poignée, différente en grosseur, peut 
donner du d^sav^ptage. Celui qui pr^pd donc .Fhab^- 
tud^ de monter ses fleurets lui-même a bien plus d'à- 
grément dans ses assiauts;.son exécution est plus &cilj;, 
parcequ'il a pus son fleuret parfiûtement à sa main. .§i 
r.on ne peut prendre sur soi de les monter, il faut a^ 
moinS'les f^ire arranger devant soi par un fourbisseur 
adroit. On ne sauroit trop le répéter, il est aussi indis- 
pensable à i^n tireur d'^r^es d'avpirua fleuret b^en à sa 
main qu'au musicien d'avoir un violon bien ,moaté,,et 
un arcbet à sa cqnvenançe. U%uten monter^be^coup, 
et si dans la quantité on a mieux réussi pgifr.qpeiques 
uns, op les mçttr^ de.qàté pour les assauts de prédilec- 
tion. La cit^Ç^nqe dansia ^onté de son fleuret est beau- 
coup pour un tireur. Quand on a l^l)on]^.çur.derepcon- 
triQr desil^piçs de ^33, pouces, ^ faut s'qn.ejp^j^rer; si 
elles sOQt biep^pcpportiçupéti^t^t de la ),ég^r/e)^ conve- 
nable, elles. SQpt précieuses -c^itre (certains, jçyx, sui*- 
tout contre, Içs tirçprs.qui courent,. et ^ur . j^esquels il 
faut développer de toute la longueur possible, Qt, en- 
core cpptre ceux qu'on a de. la peine à joindre par l'ha- 
bitude qu'ils se sont faite de s'enfuir; on, surprend les 
uns avant qu'ils ne pensent à la retraite, et on arrête 
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les antres quand ils se disposent à prendre leur course 
ou à s^enfnir. 

Ces lames de 33 ponces sont bonnes aussi pour tirer 
le mur, à toucher sur ceux qui ne parent pas franche» 
ment 9 mais qui esquivent le coup en retirant le corps ou 
en le tôtirnânt, ce qui n'est pas parer. Onpanrient à les 
touèhër feètleinenit aVecuiié longue lame, et on en Tien- 
droit dilBcBémént à bout avec un fleuret court. Il est 

r 

dôhè bien d'avoir toujours des fleurets de réserve pour 
les assitàts urgents. Il y a des personnes qui rejettent les 
longs sous le prétexte que si Ton est serré leur longueur 
devient gênante ; je conviens que cela peut être pour le 
tireur borné , mais le vrai tireur n'en sera point embar- 
rassé , parcequ'il se laissera rarement serrer , et que son 
attention continuelle est d'empécber qu'on ne gagne son 
7éî* et s^n terrain. Il doit connottre toutes les ressources 
ajîé Tart : trbjp setré il aûrti prime et seconde, ces posi- 
tions râppj*dbixaht la main du corps , et en la soutenant 
éxttèbi^eméttt faâtlte le bouton se trouve sur le corps du 
côilrfeur bii sehÎBur ; il y a en outre lés oppositions de 
inàib gattbiîe qui gàràtltissent de tout. Supposeroit-on 
qU'uii tîréiir veut serrer , loin de lui laisser l'épée devant 
èôi ôh là \A déràtige par des battements on déô croisés ; 
s'il ûie donbë pirèsque pas de fer, il cherchera albrs à ga- 
gàfer la iii^kirè p&r des petits pas , on lé laisse appro- 
chëir et ensuite on liii développe des coups de longueur 
et de vitesse : rièn ne résiste à ce moyen. Ati chapitre de 
ta 'rtiàitihré ae dbrnbûttfe les niauyaîs jeux on trouvera 
plus de détails. 
L'opinion de ceux qui rejettent les fleurets longs tient 
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à ce qu'ils n'ont pas Fart de s'en servir ,. ou à ce qu'ils 
manquent des facultés physiques : leur oljection n'est 
qu'une partialité qui se détruit par le sentiment du plus 
grand nombre des tireurs. En insistant ils pronveroient 
qu'ils ne sayent pas tirer le mur dans son vrai principe. 
Le mur seul donne laxmanière de développer de loin sans 
que le jpded gauche tratne ou tourne; le mur seul pro- 
cure l'élévation de la main dans la perfection et conduit 
à l'entière connoissance de la mesure ,, réunion d'avan«- 

• • • 

tages qui fait le mérite du tireur proprement dit; car il 
y en a qui connoissent la mesure sans Tobserver. 

DES AVANTAGES DU FLEURET COUBT. 

Il nous reste à parler du fleuret cour^ que quantité de 
personnes préfèrent parceque, disent -elle^, on pare ' 
mieux avec; Â cela je réponds : il ne sufBt pas de parer, 
il faut encore pouvoir tirer de loin comme de près. Ea 
efîTet, si après la rencontre du fer on n'a pas fait suivre 
la riposte sur la première parade, comment pourra-t-on 
sans l'aide d'un fleuret long toucher d'un second coup 
et empêcher au moins le redoublement ? J'observe en 
outre qu'un homme grand , qui après une parade ne sera 
pas en mesure, par l'inconvénient du fleuret court, de 
riposter dans la retraite , cet homme assurément se voit 
dans la nécessité démarcher, il perd ain^i l'avantage de 
son physique et n'a presque plus de supériorité sur uja 
petit homme. Il est également faux en principe que le 
fleuret court (convienne particulièrement au petit hom- 
me , puisqu'il est daps la nature de tenir l'adversaire le 
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plus loin qu^on peut ; moins on est à la portée de set 
coups et moins il est à craindre. 

Les partisans du fleuret court diront que moins il y a 
de longueur et plus la pointe passe facilement et près ; 
mais la difficulté est d^arriver sur un tireur qui, fort et 
vigoureux , possède Tart des annes dans son principe ; 
j^en ai expliqué le danger. Bien d'ailleurs n^est plus ef- 
frayant pour des spectateurs que de voir dans un exer- 
cice où Ton doit montrer de la grâce et de Fagrément, 
deujL tireurs corps à corps se redoubler avec leurs fleu- 
rets courts , comme s'ils se poignardoient ou s'alloient 
prendre aux cheveux ; n'es t-il pas plus beau et plus noble 
de voir des assaillants tirer de leur portée, se relever et ri» 
poster, cela intéresse davantage et n'inquiète pas. Toutle 
monde peut tirer en marchant et en courant , on n'a pas 
besoin d'apprendrelong*temps pour cela. Le fleuretlong 
n'est pas plus incommode que le court pour ceux qui ont 
l'artetl'habitudedes'enservir. Tel qui tirera continuelle- 
ment [avec un fleuret long, mais toujours de la même 
longuctur, pour bien connoitre sa mesure ne tirera que 
de sa place et ne se laissera que rarement serrer. Moi 
qui suis d'une petite taille j'ai enlevé des coups aux ad- 
versaires les plus forts et les plus grands , et il m'eût été 
impossible de les toucher avec un fleuret court. C'est 
pour cette raison que même à la leçon je me suis tou- 
jours servi d'un fleuret long ; la démonstration en est 
plus savante et plus belle, le maître approche, atteint 
l'écolier plus facilement, et lui prouve, en effleurant 
quelquefois le gilet, qu'il auroit été touché , chose qu'on 
ne peut faire avec un fleuret court sans marcher» Le 
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nattre en use ainsi aTcc des écoÙers qui s^obstinent à 
vouloir avoir raison en se fondant sur leur mauvaise 
méthode. 

La démonstralioD des coups droits devient aussi pins 
évidente avec le fleuret loog, et les élèves en sentent 
mieux Fefiet par la légèreté que le inattre doit employer. 
Avecle fibraret ooiirti au contraire^ on ne se permet guè- 
re de tirer des ooups droits , fiiute d'être en mesure , et 
si parfois an vetit les risquer on y met de la force , ce 
qui oblige Fadversaire, si le coup est tiré sur les armes y 
À Yèdlr à la parade de prime ou à changer Tépée, ce qui 
se foit sur les deux engagements. 
• Les écoHers ne peuvent même apprendre l'usage du 
fleuret long et du jeu de longueur que par là démons- 
tration faite par le maître avec un fleuret de <^tte dimeu- 
aioii. Je crois donc que d'après cet exposé on donnera la 
préfersnoe an fleuret long , dont Tavaiitage paroit d'au-* 
latit moins inoonfestable qu'on s'en est servi pendant près 
de soixante ans dans notre académie , où il a foit en quel- 
que sorte la réputation de notre école. Cette autorité me 
pàrott suflisante pour soutenir que le fleuret long &ît la 
gloire, la beauté et la graoe des assauts. 
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CINQUANTE-QOAT&IÊME LEÇON. ' 

DES ASSAUTS, DE LA MAHIÈRE d'T PARYEMIE, ET DE CE QUI 

EN FAIT LA BEAUTÉ. 

« 

Avant de mettre les ëlèves à Tassaut, le mattre a Tat- 
tention cle les prëvenir qu^ils doivent mettre de côté un 
amour-propre ou une ambitipn mal entendue ; s^ils ont 
Fun de ces défauts , Ils peuvent renoncer d'avance à Ta. 
vantage de devenir forts : ils seront tout au plus des fer- 
railleurs. Pour recueillir le frui^ de leur travail , il feut 
moins chercher à toucher que s'attacher à bien conser- 
ver les positions dont lés écoliers , même avancés , ne 
sont pas exempts de s'écartet. 

D'après cet avertissement , ceux qui commencent à 
feire assaut doivent principalement s^assurer de la fer- 
meté de leurs jambes, et déparer en ramassant le fer par 
des parades serrées et très petites , sans que la pointe s^é- ' 
carte d'une ligne delà direction du corps; ils doivent 
aussi rendre la riposte chaque fois qu'ails auront trouvé 
le fer 9 et sur-tout ne jamais parer deux fois de suite sans 
riposter, attention nécessaire pour empêcher Fadverslaire 
de redoubler. 

En attaque on peut feire tout ce qui vient dans Tidée 
et tirer sur-tout beaucoup de coups droits et des dégage, 
mets de vitesse» Si les fleurets sont tranquilles , si Tad- 

'4 
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versaire forme des liements, il ne faut pas tirer dedans 
sans ftiire une attaque au fer, parçeque, sans cette at- 
/ tention et quelque vite que Ton soit, on est exposé à par- 
tir au moment du liement et à tomber dans le talon du 
fer adverse. De cette manière on voit une masette parer 
souvent un tireur très fort et très vite. 11 feut donc , ainsi 
qu^il vient d^ètre dit, £adre une attaque au fer, comme 
feux battements , menacés > titte feinte que Ton feit quel- 
quefois même un peu large diaprés la conqoissance que 
Ton a de son adversaire. 11 feut aussi retenir le corps 
bien en arrière pour attendre la jonction de son fer , qui 
a lieu souvent avec force, accompagnée presque toujours 
d^un mouvement convulsif. Au moment de cette jonc- 
tion, on développe un coup de vitesse du côté opposé à 
la prise du fer , coup qui ne peut réussir qu'à la suite et 
au moyen de la.ruse employée qui produit Tinterruption 
du liement par le point d'appui trop fort de Fadver^airç 
à rinstant de la prise du fer. 

Pans Tétude de Tassant, il faut s'armer de beaucoup 
des^ng-froid, et ne pas s'emporter, comme quelques 
ignorants, qui s'imaginent qu'il n'y a qu'à tombersur l'ad. 
versaire pour le toucher. 

La combinaison sert à examiner le jeu , les positions 
de son tireur, à voir ce qu'on peut opposer de mieux à 
tel ou tel coup qu'il se platt à répéter. Pçu importe d'ê- 
tre touché à celui qui a bonne envie d'apprendre pourvu 
qu'il finisse par parer les coups qui l'avoient d'abçrd em- 
harassé: uuq difficulté surmontée. mène à en vamcre 
d'autres. 

Quand le principe est bon, rien n'est impossible , et il 
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nV a pas de coup qui ne puisse être paré. Il n^y a eu 
qu^ùn Saint-Georges contre lequel Fart a été insuffisant ; 
mais comme il feisoit exception et que son second né se 
7 ,^ présentera pas de long-temps , je suis fondé à soutenir 
/ qu'il n'y a pas de coups qui ne puissent toucher quand 
ils sont tirées de la manière et au moment convenable , 
et alors tous sont bons , et tous sont mauvais d'après Fà- 
propos ouïe manque d'à-propôs. 

II £aut dé la patience, du zèle et se mettre en tête que 
lès plus forts ont été battus long-temps avant d'en bat- 
tre d'antres. C'est un tribut à payer dans presque tous 
lés arts. 

Lé jpoint principal est d'avoir les mouvements réglés; 
s^ils sont convulsifs, la pointe s'écarte du corps , on perd 
du temps pour revenir au corps, et l'on ajuste mal. Il ne 
suffît pas de tromper le fei* pour toucher, il faut encore 
ajuster. J'ai vu des tireurs le tromper souvent et ajuster 
fort peu ; qu'arrivoit-il alors , ifs étoient touchés sans 
pouvoir se plaindre, et quoique l'adversaire n'eut pas 
paré \ le côtip passoit , celui-ci étoit autorisé à leur mét- 
ti^e le bouton sur le corps. En général , dans tous les 
mouvements d'attaque , comme dans ceux des parades , 
là pointé doit toujours se montrer fixée au corps. Tout en 
étaiit pétulant , iFfàut avoir une vivacité réfléchie et ne 
jamais s'écarter du principe. Un tireur ferme sous lui , ' 
comme on l'a recommandé, sera toujours prêt à partir; 
sa niâln seule agira, et comme il qe fera aucun faux temps, 
iTaùra là facilité de saisir les jours qu'il obtiendra d'un 
tireur en désordre et qui se verra atteint avant qu'il lui 
fût possible de se développer. 

i4. 
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DBB PRÉCAUTIONS QUE LES TIREURS DOIYENT PRENDRE 
AYANT OE FAIRE ASSAUT, ET DU GENRE D^EMPLAtEMENT . 
ET DE TERRAIN CONVENARLES. 

4 

y 

Pour ftiire un bel assaut, il faut nécessairement avoir 
confiance dans son terrain. Celui qui convient le mieux 
pour une salle d^armes, c^est le salpêtre battu. A défaut , 
du premier, c^est le carreau sur lequel, quand il est hu- 
mide, on jette de la cendre ou de la poix-résine mêlée de • 
blanc par parties égales ; mais ce mélange finit par porter , 
à la gorge et incommode beaucoup. Si on ne veut pas 
fbire les frai^ de mettre en salpêtre une salle carrelée , 
ou y supplée avec du plâtre que le ibaçon étend dessus . 
ayec une truelle , et la sandale alors tient parfaitement. 

Avant Tassant , on doit se précautionner de blanc pour 
mettre dans le gant; car, quelque bien choisie que soit . 
la poignée du fleuret , elle devient lisse et tourne dans . 
la main et, si on est obligé de serrer le fleuret, une grande , 
partie de Texécution est manquée, 1^ main perd de soa ;. 
élévation , et la pointe s^écarte de la direction du corps , 
par la défaut de jeu dans les doigts. 

La peau du gant doit être fine et 'moelleuse, si elle 
étoit épaisse ou dure, on ne sentiroit pas le fleuret. Le 
gant doit être étroit, long et juste à la main ; il s^élargit 
toujours assez. L^usage des sandales est de faciliter à ti- 
rer plus vigoureusement sans se Beiire de mal, le bruit 
qu'elles font anime dans Taction. Saint-Georges n'auroit 
pas tiré sans sandales: diaprés la vigueur qu'il mettoit . 
dans cet exercice, il se seroit fait beaucoup de mal en 
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tirant ayec des iouliers. En gënëral , et comme tons lés 
bons artistes 9 il étoit très difficile dans le choix de tods 

'les ustensiles dont il se servoit. 

« 

Dans nn assaut, deux bons tireurs doivent commèn- 
cer par se présenter avec grâce ; ils tirent ensuite le mur , 
et dans cet exercice , qui est le prélude de Tassaùt , its 
ont soin que le mouvement de la main précède toujours 
celui du corps. Leur main parvenue une fois au plus 
haut, ils développent à fond et tomJbent d^aplomb en (de- 
'meurant sur les temps pour laisser voir la beauté du dé- 
veloppement. Ils resteront aussi un temps dans la garde 
après là retraite, ensuite faisant le salut, ils en marque- 
ront ensemble tous les temps. S^il y a une personne dé 
distinction à droite deTun des tireurs , celui-ci commen- 
cera contre Fordinaire par saluer en tierce , ensuite eh 
quarte , et retournant la main tierce pour repasser Fépéè 
devant lui , il remettra le chapedu. Le salut JGni, les ti- 
reurs se mettent en garde horâ de mesure pour éviter 
les surprises, ils la regagnent par de très petits pas. Une 
fois en mesure, de vrais tireurs ne doivent marcher ni 
rompre d^une demi -semelle, mais de leurs places faire 
franchement des attaques qui peuvent être précédées d^en- 
gagements et de quelques petites attaques au fer avec fi- 
nesse, qui doivent finir par un coup tiré à fond. Ce coup 
parti, à peine est-il paré que la riposte est rendue de sui- 
te. Plusieurs coups bien attaqués et disputés se succè- 
dent comme une balle de paume envoyée et' renvoyée 
par la raquette. Les forts tireurs se touclient peu. An 
surplus, le véritable intérêt d^un assaut est de voir dis- 
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jputer les coups par tout Part pos3ibIe9 aussi les person- 
nes d^une grande force n^en tirent-elles guère plus de 
trois ou quatre de suite : comme elles^nt usage de toute 
leur vigueur y elles ne pourroient la soutenir long-temps 
en Élisant succéder sans discontinuation des coups qui 
dégénéreroient dans leur quantité de vitesse et de résur 
laritë. 

Les tireurs suspendent un moment et remettent le ta- 
lon à la cheville gauche; c^est toujours à cette .positioqi 
quHls doivent prendre leur repos ; par ce moyen Taligne^ 
« ment est parfaitement conservé, et le pied gauche, à la 
fin d^un assaut, se trouve être à la même plate que celle 
qu^il occupoit au commencement. Sans cette attention» 
il y a toujours du désordrç. 

Dans le temps où il se fisiisoit beaucoup d^assauts dap^ 
notre académie, j^ai vu la salle si remplie de spectateurs^ 
que |es deux assaillants n^avoient au juste que Fespac^ 
nécessaire pour 'tirer, aussi ils commençoieut et finis* 
soient leur assaut à la même place , sans avoir touché ou 
dérangé les personnes qui étoient derrière eux. Il suffît 
qu^un tireur soit régulier pour que Tautre le soit et ne 
remue pas. 

De bons tireurs dissimulent toujours ce qu^ils veulent 
faire , loin d^indiquer , comme il y eu/a beaucoup , par des 
préparatifs quHls vont attaquer de telle ou telle ma^ 
nière. J^ai dit qu^il falloit toujours être prêta tirer; si 
Pon trouve la position trop fatigante , il faut alors sç 
reposer plus souvent ; mais dès qu'on voit un tireur sç 
préparer c'est le moment de le surprendre par une atta^ 
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-qae vigoturease, la réussite en est rarement incertaine, 
A-tâl Pair de vouloir f^àrer y on retient le corps trts en 
arrière , on £ut des engagements et on gdgne la mésare 
«par de très peim pas en s'asstiraiit bien du frir dans le 
cas où il TÎendroit à tirer; car on ne doit se dissimuler 
-qnè ces ^petites marcheis et ces engagements peuTènt Fex- 
«iter à partir et à tire>r dans lésîotti^ ; cVst pourquoi il 
Carat être sur ses gardes pour être en mesure de parer et 
derîposter, oiiméme depfrendre le temps, si on est assez 
beilreux pour le juger; miais s^il ne se décide pas, une 
-fois en ilnesuk^ on profite des circonstances en enlevant 
des cotips droits dans les jouira qui se présentent on dans 
ceux qu'on est parvetiu à se faire par quelques petits 
faux temps. Les grands tireurs se distinguent toujours 
par une belle simplicité , ne foht (tes coups que le long 
de laUamie ou de simples dégagements ; célk a toujours 
été recoilnu pour la belle manière. 

Quand on tiré aVec un tireur qui enleTe bien le coup 
droit) il tie iaut pas laisser son fer tranquille; le tour- 
mehter pBt des changements d'engagements, des lie* 
meuts de feV jît des battements, le tout exécuté fine- 
ment, é'fest lé liïàyën d^évîter quelques coups droits. 

Lorsque de deux bons tireurs, Fun a du désavantage, 
cela peut être lefFet d'un peu plus de nerf de Tadver- 
e plus de malice; peut-être aussi celiii-ci a-t-il 
plus de régularité, et par-là plus d'occasions de tirer en 
feisant nboihs de temps perdus. Un maître doit ayoir 
toutes ces qualités"; ce jeu tient à Fart, et c'est celui 
qrfil doit enseigner et donner à se^ élèves, et non tin 



9l6 TAAITÉ 

jeu qui dépende do physique et de la fen*e, qu^on ap- 
pelle jeu de tempérament^ dont Tait Tient toujours à 
bout. 

Vous trouvez des personnes qui, faute de connottre 
les arts, disent qu^il est impossible de tirer aussi réguliè- 
rement qu^on Fexige dans la leçon ; elles yont même jus- 
qu^à soutenir que deux tireurs qui sont animés ne pen- 
sent plus aux principes; autant dire qu^un mncisien ne 
peut jouer à livre ouvert, ou qu^un éeuyerne sauroit 
venir à bout d^un cheval qui fiât une faute ; Fart ne 
donne-t-îl pas les moyeps de le corriger et de Tamener 
adroitement à son but. Tous les arts ont, il est vrai« 
leurs difficultés; mais par le travail on s'accoutume à 
les vaincre, et cette habitude devient une seconde na- 
ture. Dans Passant, il fiiut que le coup-d^œil commande 
à la main, et que de suite les jambes obéissent.. On se 
souvient encore de tous les forts tireqrs qui ont été feits 
dans notre académie; j^ai déjà cité M. de Saint-Georges 
le phénix des armes, et par cela inémehors de la ligne; 
mais parmi ceux qui, quoiqu'après lui, se sont distin-* 
gués par une très grande fo^e, on citera MM. Cauvin 
et Pomard, gendarmes de la garde du roi, et de La 
Magdeleine, gentilhomme polonois. Ces .messieurs 
combattoient un jeu quel qu^il fût, et dès la première 
fois comme s^ils eussent tiré dix fois avec les adver-^ 
saires. 

M. de La Magdeleine sur-tout é toit un d^s pUis beaux 
pare^rs;il rendoitla riposite avec autant d^intelligen<:e 
que d'à-propos. Cn tîreùi^ qui s'avisoit de vouloir re^ 
doubler sur lui se feisoit casser deè fleurets sur le corps, 
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«et se TOyoit oblige de se releyer pour ne pes courir le 
, risque de se &ire blesser. U De paroit jamais qu^une 
.fois; il étoit ud de ceux qu'on yoyoit avec plus de plaisir 
. tirer contre M. de Saint-Georges. 

• Ces trois messieurs ëtoieot élèves du même maître y 

> 

M. de La Boëssière. J^aorois une trop longue liste à 
^feire si je citois tous les ëcohers qui ont marqué dans 
notre école , sans y comprendre même les jolies forces 
courantes y dont les talents reconnus ont prouvé que le 
principe seul constamment pratiqué donne un avantage 
décidé dans Fexercice des armes. 

Ceux qui douteroient de la possibilité de cette bdle 
exécution, de cette régularité , peuvent , pour savoir à 
jquoi s^en tenir, venir voir mes élèves; ils leur trouve^ 
ront de la grâce et un beau développement ; ils s^aper* 
cevront que leur pied gaucbe ne remue jamais , qu^ils 
se replacei|t d^ua seul temps et, sont toujours prêts à 
partir. A la vérité, je ne les garde pas assez long-t«aops 
pour qu^ils soient. encore d'une grande force; mais for- 
més dans les bons principes, ils peuvent continuer avec 
Tespoir fondé de devenir forts. Beaucoup , m'ont fait 
bonnçur dans les régiments où on les a placés; l'on 
s'est bientôt aperçu qu'ils étoient élèves de la bonne 
école. 

L'exercice de l'assaut mène à tout feire et à combattre 
tous les jeux; un tireur doué d'intelligence a la Ceicilité 
de varier le sien autant de fois qu'il se présente de nou- 
veaux adversaires; car le mérite est.de.savoir opposer à 
^el ou tel jeu celui qui lui convient; pour bien tirer, il 
ji^ faut jamais êtâre le même. 
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Lorsqu^OQ 9e dispose à fiiire Vassaut un joar ouTautne 
avec UD tireur dont on ne connott pas le jeu , on a doin 
de prendre des informations sur sa manière de tirer; si 
Ton apprend que c^est un jeu mcmotone, d'habitude, et 
qui se répète, pour peu qu'on ait de talent un tel ad- 
irwsaire Qe peut être que battu; il n'en est pas de 
même et on n'aura pas si bon marché de celui qui n'a 
pas^de coup$ d'habitude, mais feit indistinctement tout, 
eelui-là est Téritablement un tireur. 

Pour acquérir et conserver même une belle exécu- 
tion, il faut être fidèle au plastron. M. de Saint-Georges 
a pris leçon tout le temps qu'il a tiré des armes ; de 
quelque force que l'on soit, si on néglige de plas^ 
tronner, le corps, la main, la pointe se dérangent, ht 
tireur sur-*tout qui n'est pas fini ne devient plus stip<^ 
portable s'il fait assaut sans continuer à prendre leçon* 
lïous n'avons cessé de répéter qu'il fialloit toujours en 
revenir au principe pour resserrer le jeu de la pointe, 
replacer le corps, et remettre de l'ensemble dans leç 
mouvements qui plus ou moins dégépèrent toujours 
dans l'action de l'assaut. Il feut joindre à cet exercice 
celui du mur, strictement tiré et bien décomposé, 

OBSERVATIONS SUR LES PETITS HOMMES. 

Le petit homme a bien des difficultés à surmonter 
en tirant avec on homme de graiide taille, fussent-ils 
tous deux d'un mérite égal. Je ne devrois pas toucher 
cette corde, moi qui suis petit ; mais^ les leçons et les 
principes d'un maître célèbre m'ont mis à même de me 



DE L^ABT DES ARMES. A19 

défendre contre des hommes plus graods ,que moi, et 
Fart |i suppléé au désavantage du physique. 

Les petits hommes pour la pliypart sont bien propor* 
jtionnés j .nerveux et vigoureux. Les hommes d^ui^s 
grande taille communément ne peuvent pas en profiter, 
Jeur physique s'y /oppose et les empéohe de dévdiopper 
et de se relever avec facilité. Il arrive souvent qu^un 
homme d^une petite taille a autant d^étendue qu'une 
^ande personne, par Fart et p^r Pusage du fleuret 
long. Je Tai éprouyé ppur mon compte fréquemment. 

Le petit homme d'ailleurs peut devenir aussi boQ. 
pareuT que le grand; il est même de son intérêt partir 
culier de s'attacher à cette partie de l'exercice et d'y ex- 
celler; il peut être encore plus régulier et plus dange- 
reux que celui-ci, après avoir rencontré le fer, ainsi 
qu'on le verra expliqué aux assauts suivants. 

ladependamment de ce que par erreur les hommes 
grands sont pour la plupart partisans du fleuret court, 
ils ont encore le désavantage dé manquer de reins et de 
jarret pour' la retraite. Comme on trouvé plus souvent 
^p belles proportions dans les moyennes tailles, il n'est 
pas étonnant que de petits hommes dans l'assaut se 
trouvant de pair avec des personnes d'une grande taihe; 
au surplus, l'homme grand qui manque de jambes, et 
le petit qui n'a pas de moyens , doivent l'im et l'autre 
avoir recours à l'art et à l'usage du fleuret long. 

Nous avons eu dans, notre école ^. le comte Dolcy. 
C'étoit un homme ^e i^doyenne teille, manquant dé 
jambes; par un dé&ut de conformation il étoit croisé 
dans sa garde; à peine pouvoit*il se soutenir, c'étoient 
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là de grands dësavantages : il en ëtoit dédommage par 
une main et des doigts d^une qualité rare, par un coup- 
d^œil, de la tête et infiniment de malice , et comme on 
n'en a tu à personne après M. de Saint-Georges. Il ne 
feisoit jamais d'assaut sans feire tomi)er Tadversàire 
dans des pièges et sans se distinguer par quatre ou cinq 
coups marquants. Si ses jambes eussent répondu à sa 
main y il eût été étonnant; Tart et le fleuret long fai- 
soient sa force; il en tiroit parti, et avec une légèreté de 
main admirable il enlevoit des coups droits superbes ; 
on le mettoit en avant lorsqu'il se présentoit des étran- 
gers pour tirer, et il étoit pour eux toujours un adver- 
saire dangereux. 

Le petit homme doit toujours se tenir sur la défen- 
sive. Si, conformément aux principes, il ramasse le fer 
en tous sens, et riposte de même, si muni d'un fleuret 
long il sait développer à fond de sa place, si pourvu 
d'une bonne tête il ne fait son développement qu'à-pro- 
pos, en attendant les emportements de son adversaire 
et saisissant le moment où il en est trop serré, alors 
certes il étonnera l'observateur par la quantité des oc- 
casions qu'ir trouvera de tirer. De cette manière, le 
petit homme fiait partager le danger, et c'est ce qui 
m'est toujours arrivé. Si mon tireur tenoit, je me fiois 
à ma parade, et lui faisois des faux temps pour le faire 
partir; quand je ne sentois pas une grande légèreté dans 
sa pointe après avoir donné son fer, l'épée livrée, je 
l-attàquois vigoureusement par des croisés et des bat- 
tements pour parvenir à toucher les premiers coups. Si. 
je remarquois au contraire qu'il eût la pointe légère, je 
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ratteadoîs et Caisois le jeu détaillé précédemment; je 
tirois bien les coups droits et à fond; j^avois beaucoup 
détendue. S'il lui arrivoit de me tirer des coups à demi 
développés , au lieu de riposter je brisois son fer d^une 
manière vigoureuse par des croisés ou des battements. 
Observez qu'il n^ a pas de riposte contre celui qui ne 
développe pas à fond; il y.auroit même du danger à la 
rendre. Toutes les fois qu'un tireur ne finit pas son 
développement, il faut battre son fer ou le croiser, pour 
éviter les remises et Finconvénient de se voir serré ; la 
vivacité est nécessaire dans ces cas-là y et les tireurs qui 
se sauvent en se relevant sont toucbés nécessairement 
avant d'avoir pu efifectner leur retraite. Je vais parler 
ici d'un coup qui m'^ parfeitement réussi , ainsi qu'à 
tous ceux à qui je l'ai fait feire; il donne une grande 
fecilité pour exécuter en tierce les coups droits, pourvu 
qu'on les tire avec légèreté, et qu'on soit en mesure. 
Lie voici : Les épées étant tranquilles , et l'épée fixée 
au corps prête à entrer, je faisois un mouvement très 
fin en tournant la main demi-tierce ; puis , la remettant 
en place et feignant de quitter le fer sans déranger la 
pointe, j'enlevois et partois dans le jour que l'ébranle- 
ment me fournissoit. .Ce simple mouvement en demi- 
tierce produit assez volontiers ce dérangement de la 
part de l'adversaire, attendu que le temps n'est pas 
assez grand pour qu'il puisse s'en méfier, et par suite 
lier l'épée. Ce petit ébranlement donne la facilité d'en- 
lever un coup droit à la surprise de celui qui le reçoit. 
Cela prouve combien les coups droits ont d'avantage et 
de promptitude. J avois également bien en main un me- 
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nacé' da fort au foible pour passer un coupe que je je^ 
4brs et tirois très vite. Je le feisois en attaque comnle 
en retraite. (7est un bon coup à (aire répéter aux élèves ; 
il etige uùe grande retenue de corps, sans cela il est' 
lûanqué^'il est presque imparable par celui qui se re- 
lève en pressentant son foible avec là main basse, celle' 
du tireur a alûts un jeu très vite. Je faiëois aussi beau- 
coup d'attaques an fer, comme menacé;?, croisés, et' 
dans mes mouvemetits je mettois beaucoup de près-' 
tésse et de vivacité , c'est la ressource des petits bom- 
ities. Le coup droit en quarte sur lés ^rmes m'étoit' fa- 
milier. Je me servois beaucoup des parades de prime 
et de seconde. On a fkit Péloge de ces deux bonnes pa- ' 
r&des, et oii a feit sentir de quel avantage elles étoierit ' 
pour combattre ceux qui serrent. Tous les tireurs doi- 
vent indistinctement s'en servir, et dans bien des cir- 
constances ori ne peut leur en substituer d*autres; si 
l'on est serré et sui^ris, elfes sont d'autant plus utiles 
qtiela main se rapprochant dû corps, lé fort du fleuret 
dli pareur se trouve au foible adverse. 

Le menacé en quarte siir les armes pour tirer secon- ' 
de me réUSsissoit aussi parfaitement. Ce coup , quand ' 
irfest fait avec vitesse', surprend et touche presque tou- 
jours , sur-tout les tireurs médiocresi' qu'il est rare de ne ' 
pas voitrépôndre au fer , sôit en attaqué, soit en retraite. 
J'ai.iiuité ce coup dé M. de Saint- Georges qui le iaisoit ' 
souvent. Comme j'avoîs beaucoup de régularité , je me 
rôlevoiô trèë vite et me mettois en garde d'un seiil temps , 
toujours prêt à repartit* si radvérsairé laissoit un jour' 
après ma retraite. Bien dés tireurs ne se méfient pas 
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d^uQ homme qui se relève devant lui ; mais si celai qui 
fiaiit sa retraite est (grme sur ses jambes, alerte à profi- 
ter du moindre jour, il développe un coup à fond. 

Le tireur qui se relève en se sauvant ne peut drer un 
coup dans sa fuite ; iLne le peut pas davantage s'il remue 
les jambes dans sa garde; quoi qu'il veuille faire, il ne 
sauroit tirer à propos, parceque, ne pouvant fiiire deux 
choses à-la*fois, il tombe dans ce qu'on appelle les temps 
perdus. Il est inutile d'apprendre pour se sauver , c'est 
la ressource de ceux qui ne savent rien. Le vrai tireur- 
s?oblige à parer en place pour riposter de suite. On doit 
p^rer de la main seulement, sans que le corps remue , 
pour éviter les temps perdus. Autant de fois qu'un tireur, 
parvenu à^ette régularité, rencontre le fer qui doit tom- 
ber dans le talon du sien , autant de fois il Êiut qu'il ren- 
d^ la riposte comme un coup de foudre : c'est le chasseur 
qui. met à temps le doigt sur la détente du fusil. 

Cette fermeté, cette précision mène au coup-d'œil ^ 
habitue k ne s^effrayer de rien , et la parfaite connoia - 
sance que l'on a de la mesure enhardit à fondre sur 
l'adversaire dans des positions où il ne peut ni parer, 
nî tirer à cause des ébranlements. Lorsqu'on a acquis 
cette fermeté, on est étonné des occasions qui se pré^. 
sentent de tirer et d'arriver au ^corps. Cela fait voir 
qu'il vaut souvent mieux attendre qu'attaquer; un ti^ 
reur qui pare bien., finit par toucher et est très difficile- • 
ment touché. 
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Observations. 

Un tirear à^peu-près formé» mais qui n^est pas à mê- 
me de prendre leçon d^on bon mahre, peut s^exercer* 
devant un mur. Il y fixera un point à la hauteur de la 
poitrine d^un homme d'une bonne taille; il se mettra' 
bien en garde et fermera des contre , en se rappelant'le 
principe qui prescrit de les foire serrés et très petits ; il 
restera sur les temps pour s^assurer qu^ils sont bien ache- 
vés. Qu^il s'attache sui^tout à ce que sa pointe ne se dé^ 
. range pas d'une ligne du point fixé, en tournant les on- 
gles et en enleraht la main ; qu'il y prenne garde , le plus 
petit mouvement conyulsif l'en éloigneroit considérable- 
ment. 

Il a déjà été observé qu'il ne suffisoit pas de tromper 
le fer pour toucher , il feut encore que la pointe soit ré- 
glée : sur dix fois que des tireurs l'auront trompée, à peine 
en toucheront-ils trois, parla raison que leur pointe s'é- 
carte de la ligne du corps. Ce défaut vient des leçons 
trop précipitées. Les mouvements trop larges ont le mê- 
me inconvénient. Ainsi , dans tous les temps que le tireur ' 
fera devant le mur, il faut que sa pointe soit fixée au * 
point marqué; que sa main arrive au dernier période de - 
hauteur; que le corps soit bien assis sur la partie gau- ' 
che pour que le jarret fasse ressort; ce qui produit la 
grande* vitesse du développement , les hanches étant ' 
extrêmement efBsicées et le pied droit légèrement déta- 
ché de terre et ne feisant queJa raser; le jarret gauche 
doit chasser comme un arc par une vigoureuse tension , 
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en observant .q/ae TactioD du départ doit se passer sous 
^e tireur sans s'enlever avant de partir, ce qui arriveroit 
nécessairement si Von jtendoû le janvt gauche avapt de 
lev^r ]/e pied dfpit ; ce dei*nipr roouvemeot est Êiux, ôte 
Je ressort et f^ft faire dçujt jtçinps au Ueu d'un seul né- 
^cesâaire à jla proii^ptltude du djéveloppeiuent. Il faut res- 
tef: sur ce déyc^pppe^i^.eQt, ipaintenir sa main au plus 
Jbai^^ fiïi obseryapt hs posions , baisser Tépaule 
il^oite et remuer If bira3 i^roit ppur se donner du liant et 
4ç ^'él^sAîdt^. Ivi i^etfaûe se Êiit d'un seul te^ps, feu te* 
xir^t le g/çDo^ drpÂt ejt plÂani le jarrçt gauciie) et en te*- 
ley;^t pr^ipit^mmeoit ifi btas gauche en £brme de ba- 
If^qiei* , la b.ra^ dipi^ ri^JvieptiaD liiétne tejnps fn place au 
joniliei^ de ^çi en |[^rde partagée ^ le pied d^pit posé à 
terre; on doit se trouver en garde d^un seul tèinps et prêt 
^ f^çpartir ^aXl$ ètxfi ;Çtbiigé de foirp le inoindré mouve-^ 
jçç]^^^ poi^ être plus à son aise ; c^est un grand point que 
de savoir abréger les temps. 

Un exercice bien nécessaire est celui d'enlever la inaiii 
droite en ^çijsss^nt la gauche sans tirer ; on parvient par 
là à la retenue du corps , et on s^bàbitue ainsi à ne le faire 
j9S^r /il^'f^^^s l£i fjxai^, ju^ j^iouvement dès doigts est 
j^i^i.^ p^Qr.yi3r;)4^,p»tit e^ J'avam- dernier doivent seulp 
j^çirje ^eur/e^^ le pouce ^ l'index et le doigt du milie\i ne 
/çi^ iyj^ i^^f^^h poignée très légèrement et unicpie- 
^ent j)qui* ca/idui^e la poûue. La main .droite doit être 
iii<}Iiq^^.4çu^ji-l^er/i;e,)l^sniOuV£mentsen serontbien plus 
|)çtÂt^<^eiSi on ^e FayoÂt ni tierce ni quarte, ^i l'on serre 
;la poign^e^ les iQÔjuvements deviendront très larges , la 
main se fatiguera promptement. 11 faut donc que le fleu* 

i5 
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ret joae dans les doigts, que la main soit inclinée demi- 
tierce ; de cette manière ^ le pommeau n'ayant pas de point 
d'appui, la main obéira plus fecilement aux battements 
et aux croisés. Dans Télévation, à mesure que les ongles 
tournent, il est nécessaire, pour laisser la pointe dans sa 
juste direction, que les doigts obéissent ; le pouce , J'in- 
dex, et le doigt du milieu doivent Fassurer ; le petit doigt 
et le quatrième cèdent, de manière que le pommeau 
monte dans la main et que la pointe reste dans sa direc- 
tion et gagne le corps. La main arrivée à son dernier 
degré de hauteur, on ne tient le fleuret que des trois 
premiers doigts , et dans cet état on maîtrise le foible 
adverse qui ne peut faire tomber le fleuret de celui 
qui tire, par la raison qu'il n'y a pas de force dans la 
pointe. 

On ne sauroit trop répéter tous ces temps-là lente- 
ment et en détail, pour les sentir et en prendre l'habi- 
tude. 

DE LA GARDE ET DE CELLE RELATIVE AUX MAUVAIS JEUX. 

Nous avons dit que la première garde étoit celle du 
plastron ; ellç doit être la plus belle puisqu'elle est celle 
du principe; elle donne aux tireurs la grâce, et leur ap- 
prend à tirer parti de tous leurs moyens de longueur et 
de vitesse. La position en est raisonnée et calculée, et 
met à même de prendre toutes les gardes possibles , par- 
ceque , d'après le plastron même, il n'y a pas de garde 
fixe dans l'assaut : la garde doit donc être relative à celle 
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de Fadversaire et yarier suivant le jeu des différents ti- 
reurs qu'il faut savoir combattre. 

Si l'adversaire a ce^e belle garde qu'on appelle garde 
partagée, propre à défendre le dessus conune le dessous, 
on doit prendre son fer à la même hauteur. Il y a quel- 
quefois des jeux si bizarres , qu'on est obligé pour les 
combattre de baisser sa garde et de ployer le corps au 
point que la poitrine se trouve à très peu de distance du 
genou. En général, les mauvais jeux tirent extrêmement 
bas : si vous preniez avec eux une garde plus haute que 
celle qu'ils présentent, leur fer vous échapperoit; régie 
générale, pour lesbeaux commepoiir les vilains jeux, il 
ne faut les combattre que par les mêmes positions. Les 
tireurs mal placés n'ont pas l'avantage de cette ressource, 
leur g^rde est toujours la même et ils n'ont pas les 
moyens de la varier à volonté. J'ai remarqué que les ti* 
reurs qui se sont Êiit l'habitude d'une garde raccourcie 
ne peuvent en prendre une étendue quand il le faut. Il 
en est de même pour ,se défaire de toutes les mauvaises 
positions auxquelles on s'accoutume. 

Le talent d'un tireur f;st de savoir prendre le jeu 
convenable pour combattre celui qu'on lui oppose. Ce- 
lui qui fait tout au plastron, qui attaque le fer en tous' 
sens, le ramassant et le rendant de même , ne trouvera 
rien qui puisse l'embarrasser. Il peut arriver pourtant 
que tel bon tireur manque de tête, mais il n'est plus 
alors qu'une belle machine, propre à tirer uniquement 
contre des jeux qu'il connott bien. Un foible écolier 
qu'il aura en tête pour la première fois l'embarrassera. 

i5. 
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Dans une salle dWiues au surplus oo n'opposa jamais 
de semblables tireurs aux étrangers qui se présentent ; 
on choisit au contraire un tireur plein de confiance, 
malin et rusé. 

Le maître ne sauroit donner Fintelligence ec le goût, 
ce sont des dons de la nature; Tart foit le reste« Dans 
les assauts on ne doit jamais se répéter, mais varier son 
jeu de manière à tromper son adversaire sur les inten- 
tions qu'on peut avoir; un tireur qui n'a que des coupa 
d'habitude auxquels il revient sans Qessa est à moitié 
battu par qui l'aura vu tirer ou seulement sera instruit 
de son jeu avant de tirer avec Iqi. > 

Un élève d'une bonne force, et qui y est parvenu par 
un travail méthodique, ne doit pas choisir les jeux qui 
lui conviennent davantage, mais tirer indistinctement 
contre tous ceux qui se présentent. S'il rencontre un 
jeu difhcile, qu'il s'attache à le combattre jusqu'à ce 
qu'en s'y familiarisant, il finisse par n'avoir plus riea 
d'embarrassant pour lui. La première fois» et iorsqu'oa 
ne s'est exercé qu'avec de bons tireurs, ces s(»rtes 4d« 
jeux étonnent par leur irrégularité; vmis on o'est pas 
long-temps à s'y £siire, et bientôt; on eu vient à bout 
d'autant mieux que les difficultés qu'ils prédentent ne 
consistent qu'en des mouvexaents larges, des cioups ré- 
pétés et des grandes marches^ qui pliAS ou moins doni- 
nent lieu à des jours^ et appellent le fr^nc dévoloppe^» 
ment. Daxis l'article consacré à la B^mève de coanbattre 
les mauvais jeux, ou peut vcôr que le tirenu* tiercé doit 
facilement sortir vainqueur de cette fattte^ Mais locs*- 
qu'on y est parvenu, ces sortes de jeux n'ont plus rien 
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d^iiltëressantj attendu qu^ils n^offrent pas de OHjps bril- 
lants à iaire, mais d«s eottps bas et de raccroc, effets 
ioéyîtables d^aae garde basée; il Serait Traimenf dan* 
gereux d^en dé^tdopper d^enleiFés; car si Ton lîroît baut, 
Fadrer^re toucherait dessous. Oin ne fera pas mal , 
pour s'babîtoer au désordre et à rirrégularité de ces 
jeux , de faire tirer sur soi des personnes qui ne ^rent 
rien. C'est une précaution qu'il ne hM pas négliger; si 
Ton s'expoff>it à tirer sans aToîr fisiît cette étude préa- 
lable, atk pourroit se trouver bien embarrassé. Ha re- 
commandacion fevi dire à ceux qui ne connotssent pas 
les armes qu'un homme «qui ne sait rien peut bien tirer, 
et inéflfte battre uiifbrt«ire«r; cela n'est pas tout^à-foit 
exact, le vrai est seulemetit que souvent l'ignorant 
étcHioe celui q«u est habitué à un jeu régulier. Au sur- 
plus, pour bien apprendre k tirer, on ne doit s'occuper 
des mauyais jeux quel(»«qiie l'on est arrivé à un fort 
degré, autresnent on ne fera jamais que ferrailler. 

DES PRÉGAVTIOMS A I^ENDRE EN FAISAÏ^T ASSAUT AVEC UN 
TIREUR OONt O» NÉ CÔNNOÎT PAS LE JEU. 

^ Après avoir tiré te mur et kk le salut , on met le ta- 
lon à la chevillé du pied pour bien prendre l'aligne- 
inent, en se tenant un peu loin; ensuite on se met en 
garde en )*6CuIdnt du pied gauche. Cette précaution a 
pour objet d'empé(Aer qu'un tireur de mauvaise foi , et 
bien sise de profiter de tout en voyant son adversaire 
se m«ttre en garde du pied droit, et en mesure, ne 
vienne à tirer, le pied à peine posé, et à toucher; c'est 
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ce qui s^appelle tirer de surprise; mais ces tirears allé* 
guent pour raison que le fer étoit devant eux. Il est 
donc prudent 9 et sur-tout quand on ne connott pas ee«« 
lui avec qui Ton va tirer, de se mettre en garde tou^ 
jours hors de mesure; régie générale, il fiiut se placer 
de loin , et ajuster sa garde à la hauteur de celle de son 
adversaire en donnant très peu de fer. On tâche en- 
suite , et le plus légèrement possible, de croiser le fort 
dans son foible , et la pointe très près du talon ou du 
passage de Tépée, ayant la main droite demi-tierce; on 
place la gauche de manière à ce qu^^lle puisse venir à 
Fopposition , et pour cela le bras doit être ployé et la' 
main à la hauteur du milieu du corps. Dans le cas que 
Ton soit surpris et gagné par une grande marche de l^d^ 
versaire , cette position de la main gauche met à même 
de répondre à tout ce que le moment de crise semble 
exiger, comme cela va être expliqué. On a soin après 
de gagner la mesure par de très petits pas; d'abord 
pour ne pas s^exposer, et encore pour ne pas faire 
sauver Tadversaire. On Tamorce par des feux temps* 
qui sont des feintes faites finement près du talon du 
/er, en observant de retenir strictement le corps. Ces 
faux temps soiit pourvoir s^il se sauve, ou pour Fex- 
cîter à tirer ; s'il est du nombre de ceux qui se plaisent à' 
tirer sur les mouvements, il donnera dans le piège; le 
tireur qui aura employé cette ruse prendra la parade 
dans laquelle il a le plus de confiance, le contre de 
quarte , par exemple, et il ripostera du tac au tac; mais' 
si cet adversaire résiste après la parade , comme il 
charge l'épée et que sa pointe n'a point d'écart^ ilfaut 
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dand ce cas lui tirer flanconade. S^il a traîné le pied 
gauche, il en résulte qu^au moment où il charge le fer, 
ou.qu^il veut remettre Tépée au corps sans se releyer, 
il se trouve un peu trop près, alors on oppose la main 
gauche en rendant la riposte qui le fiiit relever. Si sa 
pointe se trouve haute, on oppose la main gauche, le 
bout des doigts en Tair» à la hauteur de son fer; si au 
contraire le coup est bas, le bout des doigts sera in- 
cliné vers fa terre. On pare encore les tireurs qui déga- 
gent dessous la main en les arrêtant en octave, de ren- 
gagement de quarte sur les armes pour tirer quarte 
basse en dedans. 

S'il ne tait pas des mouvements trop larges, on peut 
lui lier le fer en quarte sur les armes, et tirer le long 
de la lame avec opposition, ce qui peut, comme je Tai 
déjà fait sentir, se trouver un coup d'arrêt, ou de 
temps. 

Mais si ce tireur inconnu fait an contraire des mou- 
vements larges, il iaut avoir recours au demi-cercle , 
riposter quarte ou lier le fer en quarte sur les armes , 
enlever, la main et développer. Si après la parade du 
demi-cercle on se trouvoit serré au point de ne pou- 
voir riposter fecilement en soutenant toujours la main 
au plus haut, on la feroit pivoter en tierce. Par ce 
moyen on est en prime; dans cette position, quelque 
serré que Ton soit , la pointe se trouvera toujours au 
corps du serreur, et plus la main sera haute, plus le 
coup deviendra sur. D'un autre côté, il ne faut pas né- 
gliger les opposition^ de main gauche contre ceux que 
nous appelons tireurs de jeux difficiles; ils profitent de 



233 TllAtTÉ 

tout, remettent VUpée au corps après av^ir été paré, 
sans s'ob^igéf à parer la riposte. Une excellente nia- 
nrère de les combattre, c^est de les tëtiir de très loin e^ 
qnarte en dedans, la garde md pea écrasée, un peu 
plus feûdù qne de coilturiie, avei: le corps mcltné eh 
vivant potii* être pins à même de j*àiiiàsser les coups ti- 
rés bas. On forme à cet effet des contres extrêmement 
petits et «vites sans écarter la pointe de là direction du 
corps, en ramenadt tout au mêihe poitit. J'observe 
qti'il est plus sArde ramener les inattrais jeux en quarte 
0n dedans , p^r la raison que la main gaqche yiënt alors 
au secours pour empêcher les remises. 

Cette manœutre est sétère et la setlle k employer 
contre ceiix ijtii teulent toujours i^meitre Tëpée au 
corps ou redoiJ|bler; ils risquent avec celui qui entend 
bien ce jeu-là , stiMdut s'il est vif et vigblireiix, de se 
faire briser des fleurets sur ïe corps; ils sont mênie ex- 
posés à $e fiiire blesser par la garde lorsqu'ils se sont 
trop avancés, ' 

Utie autre tactique qui n'est pas moins dangereuse 
polir le serreur où le rédoùbleUr est la suivante; elle 
leur àbyme là main, s'ils mettent trop dé di^relé et op-p 
posent uriè i*ésistiE^hce niai etitendue^ ^ 

A|)rès uiie paradé du contre, n'importe laquelle, si 
cefe tireurs résistfeht, oii leur feit un balten^ent ou un 

m 

croisé et un battemiefnl; il est impossible (Qu'ils conti- 
nuent de FéSïster avec succès, leur tnairi est téllteniéht 
froissée qd^elle devient incapable de la moindre chose, 
et <|u'on se donne lé plaisir de les battre comme Aes en- 



\ 
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A&tè. Ces bâUements sont eoéore la ressource àes petit» 
h^mmei contre leè grAnd^i 

Si ces tirrârs tirent très bas, il feut alors lenr oppo** 
sisr une garde encore plus basse ^e leurs cotlps, et on 
leur ferme ainsi Tendroit où ils peuvent toucher en les 
appelant en dessus^ où ils ne sauroietit arriver, n^ayanf 
pas Tart d'enlever la main ni assez haut, ni assez tite. 

Il se peut qu^un tireur médiocre, après savoir donné 
plusieurs fois dans de feux temps, n'y réponde plus; il 
ftiut alors que le trai tireur fasse usage contre lui de sa 
longueur et de sa viteisse, qu'il développe dans lé jour 
un coup tiré jusqu'aux dents. Ensuite on revient aiix 
fisiux temps ^ pour ôter à l'adversaire l'envie de repartir. 
On a aussi recours aux menacés pour faire tendre lé 
fer^ et le battre de suite. 11 arrive quelquefois qu^un ti- 
reur bien battu court en désespéré ; on emploie alors 
contre lui tous les moyens deis coups d'àri'ét et dés 
coups de temps , et ^ur les mouvements larges qù*i1 (ait 
en marchant on fait un menacé, accôtnpagtaé de Tàp- 
pel et du cri, le tout avec violence; il est rare que cela 
fie produise pas Utt étbânèmént chez l^dvèrsaire qui le 
fasse répondre au fer; c'est un mouvement assez na- 
turel à la suitie du menacé dont on profite pour tirer 
de vitesse dans le jour qui se présente. En rejoignant 
le fer, on le bat. En général, pour attaquer ces sortes 
de tireurs quand on parvient à les joindre, il ne faut 
jamais laisser leur pointe devant soi, mais toujours la 
détanger avant dé tirer, afin d'éviter le tîoup pour coup ; 
{tontes choses dont l'enëemble et l'e^iéécution ne laissent 
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pas que de présenter de grandes difficultés. On edt trop 
heureux au surplus de Tenir à bout de pareils jeux , 
qui ne fournissent point par leur irrégularité Toccasion 
de développer de beaux coups. 

Si Fadversaire pare mal en retirant le corps, mais ne 
recule pas, sa hanche reste en mesure, et, comme il 
ne peut que revenir lentement à la parade, après que 
son fer a été croisé et écarté vigoureusement , on a le 
temps de développer sur lui un coup de longueur 
et de vitesse. À cet effet, on jette la main en avant 
et la pointe à la hanche, en baissant le haut du corps; 
ce qui donne dix - huit pouces de plus d^extension. 
On se relève promptement, et dans la retraite on 
prend le demi -cercle, et on lie le fer en quarte sur 
les armes, et si Tadversaire ose marcher pour ri- 
poster, il est surpris par un coup d^arrêt ou de temps; 
tous ces coups qu^on ne pourroit tirer avec un fleu- 
ret court sont autant de preuves de Tavantage et de 
Futilité du fleuret long, qui vous dispense de vous 
exposer en marchant. Pour plus grande sûreté on 
donne très peu de fer, et que ce qu'ail en faut pour 
obliger Fadversaire à serrer, en joignant au menacé qu'on 
lui Sait le cri et Fappel tout à-la^fois pour Fébranler. Il 
feut nécessairement appuyer pour le forcer à répondre; 
ensuite on dégage , on fait la feinte une , deux, tirée de 
vitesse,' en tournant beaucoup la main qui doit pivoter 
et être soutenue au plus haut. Sur le me;iacé, la pointe 
doit toujours se montrer fixée au corps de Fadversaire; 
on a bien soin de retenir le sien, pour être en mesure 
et sur ses gardes contre une mazette qui viendroit k 
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tirer sur le mouvement du menacé; c'est pourquoi plus 
un tireur est mauvais, et plus il faut le &ire appuyer 
sur le fer quand on veut l'attaquer, afin qu'il ne tire 
pas en même temps. Un homme adroit sait éviter les 
accidents en ne donnant point de fer. Il a la main et la 
pointe voltigeantes, et après un menacé quarte sur les 
armes , accompagné de l'appel et du cri , il tombe se- 
conde. . Ce coup excellent contre presque tous les ti» 
reurs réussit encore mieux contre un adversaire qui 
n^est pas fort. Je crois, assez me feire entendre par les 
expressions de main et de pointe voltigeantes; j'ai dit 
aussi que la grande habitude et le jugement dispen- 
soient de suivre le fer, sur-tout quand on savoit dé- 
ployer un jeu de longueur, au moyen duquel on est à 
même déjuger la distance de l'adversaire. Mais le coup- 
d'œil, un maitre ne peut donner ces qualités à l'écolier; 
c'est le fruit du temjps , du travail et de la réflexion. 

La garde la plus redoutable à opposer aux tireurs or- 
dinaires, est celle qui ne présente pas de fer, parceque 
n'ayant communément ni main ni jambes, et ne trouvant 
point d'appui sur le fer, ils ne peuvent plus rien feire. 
Le bon tireur seul est habile à tirer de loin et vite, lui 
seul peut attaquer une garde si imposante. Celui qui sait 
tenir hors de mesure avec un fleuret long, qui défend 
I bien son terrain , qui juge bien et combat un adversaire 
digne de lui, n'a rien à redouter des tireurs dont nous 
parlons. Avant d'arriver à son corps ils ont trois grands 
dangers à courir : le coup de tenips, le coup d'arrêt, la 
parade et riposte. Leur pied sera à peine à terre , qu'ils 
0uro))t reçu , et franchement développé, un de ces trais 
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coupé. Tel est TavânUge du tireur prompt et exercé qui 
donne peu de fer, et dont la pointe ne cessé de voltiger^ 
U fera même à dessein des feintes un peu larges ; si Tad-^ 
versaire ne tire pas dessus, mais au contraire s'oblige à 
parer, au moyen de ce qu^il ne Tiendra à la parade que 
par des mouTements convulsifs ; le tireur malin, ayanf 
ébranlé cet adversaire , laissera sa pointe immobile fixée 
au corps et retenant le sien^ la main liante et légère, et 
demi-tierce pour attendre la jonction de son fer, qui se 
fait toujours avec force après un ébranlement. U pas- 
sera aussitôt un coup de I^èreté du côte opposé à là 
prise du fer. Ces sortes de temps se font sur tous les ti-* 
rçurs, et on s^en sert aussi pour interrompredes centres 
Ou des liements de fer^ Comme nous ne saurions trop H 
répéter, si Ton tiroit un dégagement sur un liement, 
quelque vite que Ton fut , on pourroit ètte paré pàt un 
tireur médiocre, par la raison que le liemeàt auroit pu 
précéder Tinstant du départ du coup; il fa%it donc avant 
de le tirer iaire un temps qui force l'adversaire à s'ap-^ 
puyer sur le fer, tels que iwcnacé vigoureux, fauxbatte^ 
m^Dt^ enfin iln temps quelconque. Quand les épées sont 
tranquilles , on peut se dispenser de marquer ces temps 
et tirer des coo^ droits , ôû si Tadversaîre, est èouvért j 
faire dans ce œs dê^ dégagements de vitesse. S^il a la main 
basse, et qu^on soit en mesure, on jette son fo^t dans le 
foible jus^u^au bouton, en faisant un menacé accompa^ 
gné de Fappel et du cri. Le menacé, plus particulière- 
ment , exige une grande i^traite du corps en arrière, et 
il est rare quand le tout est bien fait que celui contre 
Jequel on emploie les menacés ne seire pas de la 
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pointe, et ne vous donne ainsi la fecUité de lui jet^ des 
coupés coraœe des balles, et avec d'antant moins de 
Ranger, que son foible est tenu. On sait toutes les fois qu^il 
y a moins de chemin à faire en passant sur la pointe, qu'en 
dégageant dessous, on doit toujours tirer le coupé. JW 
iiste sur ces coups, qu'on a constamment démontrés 
^ans notre académie , parcequ'ils sont excellents à em- 
ploya fréquemment ooptre des adyersaires lents à la 
parade. ^totrGeorges en a donné Texeraple. 

Ils sont encore un moyen sûr contre les jeux dange- 
reux, et contre ceux qui cherchât à faire le coup pour 
CQ0p* Commencez donc toujours par une attaque au fer ; 
UTiant de tirer, feites un menacé ou un faux temps pour 
q«ie Tadversaiee prenne un point d'appui et ne puisse 
pas urer;. comme nous l'avons souvent dit, on ne peut 
faire deux dioses à4a-Cois, et dès qu'il appuie, il pe ti- 
rera pas. Développez au moment de sa jonction sans 
cnsbindre qu'il en fasse autant : s'il se sauve , vous sierez 
ipjbli^ de Taitendre. J'ai déjà rettiarqué qu'il n'y avoit 
pusdemison pour toucher celui qui s'enfuit, tirer sur 
kii<;'est s'épuiser et tirer en pure perte. 

Cepeadant il est un moyen ^e gagner 6 pouces sur ce- 
lui qui s'est mis et se croit hors de portée. On tient l'é- 
pee devant soi, la garde bien liante, prêt à parer ou à 
tirer; on frappe plusieurs fois du pied, en le portant en 
avant par de tcès pepts pas , on s'assure de la fermeté de 
ses jambes , et on lient le fer légèrement dans rengage- 
ment où il se rencontre pour être prêt à tout ; ensuite on 
feit un fort appel avec le cri pour occuper l'adversaire 
etJ'empêbher de s'apercevoir de la ruse. Daiis le temps 
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et au moment de Fappel , on a soin de plier beaucoup 
80U8 soi, et de rapprocher le pied gauche du droit à dis- 
tance convenable pour pouvoir tirer vite : en s^ prenant 
ainsi >, on a avancé au moins de 6 pouces , ce qui est un 
avantage considérable. Ce mouvement est difficile , il 
demande une étude particulière. On recommande de 
ployer extrêmement au moment de Fappel, afin d^éviter 
en rapprochant le pied gauche , le moindre mouvement 
de corps qui puisse faire connoître que Ton gagne la me- 
sure. 

Voici un autre coup à employer contre les mauvais 
jeux : on fiait un menacé quarte en dedans, si l'adversaire 
répond avec la pointe hors de la ligne du corps , on lui 
tire quarte basse, et Ton se relevé vite à Fépée de tierce 
pour ne pas £aiire passer la pointe adverse devant le corps. 
Quoique ce coup soit reconnu dans les armes , cepen- 
dant, comme il n^est ni beau ni brillant, rarement on 
s^en sert dans un assaut; les bons tireurs ne remploient 
qu'en riposte contre un tireur lent dans sa retraite et 
qui soutient sa main très haut , il n'y a même que cette 
riposte qui se rend du tac au tac ; de même qu'après la 
parade de tierce on ne peut riposter que seconde , si 
celui qui est paré se relève lentement. 

Un tireur qui se relève en quarte en dedans , les ona 
gles en Tair , serrant ou écartant la main , et sa pointe 
s^éloignant de la ligne du corps , oq peut tirer le coup de 
quinte et revenir promptement à l'épée de tierce. 

Voici un autre coup bien traître , bien dangereux , 
et qui n'est pas fecile à parer parcequ'il surprend. On 
tire quarte en dedans à demi , en chargeant le fer, en 
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^yant Vattention de bien retenir le corps ; si Fadversaire 
résiste et répond au fer , on achève le coup en toumuit 
la main tierce. La seule parade est celle de quinte , et la 
riposte en quarte qui suit cette parade est datant plus 
tef rible et plus prompte > que les ongles tournés en des- 
sous et en quinte , donnent un jeu et une élasticité infi- 
nis à la main. Cette riposte est difficile à parer autre- 
ment qu^en prime. 

On ne montre aux élèves ces sortes de coups que fort 
tard , et lorsqu'ils en sont au point de ne pouvoir gâter 
leur jeu; si on les leur enseigne trop tôt, ainsi que les 
croisés et les battements , comme en général les jeunes 
gens aiment à ferrailler , ils en font leur seule occupa- 
tion , leur main devient dure et ne fait plus que des mou- 
vements larges. 

Certains tireurs , après la parade de quarte , ont la 
lonauvaise habitude de riposter en dedans la main tierce. 
On convient qu'ils peuvent toucher un adversaire qui 
s'oblige à parer quarte, mais leur manière n'en est pas 
moins mauvaise et contre le principe , puisqu'elle ne 
présente pas d'opposition , et que si celui contre lequel 
ils ripostent la main tierce ne s'oblige pas à la parade , 
il y aura décidément coup pour coup. Le seul moyen 
contre une telle riposte est de prendre la parde de se- 
conde à une bonne hauteur : je recommande une bonne 
hauteur pour éviter que la pointe adverse ne passe sur 
. la main. 

La parade de seconde est celle aussi qu'il faut prendre 
contre ceux qui redoublent en dedans la main tournée , 
en perdant la ligne, ce qui a lieu au moyen d'une espè;* 
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ce àe Fplta 4h pied gauche , à la suite de laquelle ils font 
fywsk»r leur poiute. Contre ces mauvais tireurs , les pa- 
rpde9 du dedans écartent dij&ilenient leur pointe; celle 
4e seconde, étant un denu-cercie en dehors, convient 
mwnx ; on ne sauroît^donc trçp s^habituer à Ja doubler 
contre le^ jeux difficiles. 

Jjk tenue ordinaire des gens qui ne savent pas tirer 
est celle de la main tierce et basse. Ils cirent à bras rac* 
c)Qurci et en feuchant. Les parades du dedans sont in- 
certaines contre cejtte. espèce de jeu; la parade de 
seconde ^t )a meilleure opposition è tout ooup tiré 
.en ftii^cjiant ; die pnésente Tavantage de ne pas faire pas* 
«e.r la poilMe adverse devant le covç», mais de la tenir 
toujours en d9hol*s ; une telle pointe d'ailleurs se ti^uve 
rarement au corps, parceque la main étant tierceet bas* 
$e, jie ÛDeur jpeut difticilement ajuster son coup, et le 
^ire arriver au coi^s; c!est par cette position que sa 
.pointe est ^ujours tnès loin : la preuve est qu'un tireur 
^^i ripoftte seconde et laisse tomber sa main dansl^ction 
de Fassaut, n'a juste pas , mais s'éloigne du corps enfau- 

fjat parade de seconde , excellente contre ious ces 
jQ^uvais jfiux à main basse ne seroit pas sans ilanger si 
■on s'en searvoit indiscrètement contre un fort «tireur .qui 
saunoît à propos .ticer sur les armes. On sent bien 
qu'avec ,un tri adversaire elle ne peut'étr^ que mau«- 
vaise, puisqu'elle découvre entièrement le dessus; ce 
.qui n'a pas d'inconvénient avides tireurs à main basse 
^ qui xr'ont ni Tarit m la manière >d'enlever un coup 
à propos. G'^t au<ireuryConsojpmé.à jv^ger des moyens 
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qu'il doit pr^f^rabl^nent employer contre tel ou tel 
adversaire. - •<. 

Les armes, qomme tous les autres arts, out leurs 
liceuces, et les forts seuls peuvent se les permettre; par 
cette raison, elles n'entreront pas -dans le plan de notre 
déinoDstration. Nous aimons mieux n'en pas parler que 
d'ei^oser les écoliers à abuser de ce que nous pourrions 
dire, sinon pour autoriser ces licences, du moins pour 
les tolérer. Les élèves ne doivent se/ pénétrer que de 
cette vérité, c'est que l'art vient à bout de vaincre tous 
les jeux de routine et irréguliers, jeux basés sur un feux 
principe; il n'y en a qu'un de véritable, et c'est celui 
qu'il faut cônstamnient suivre. 

On a vu autrefois un tireur très fort^ dont le jeu 
étoit fondé sur beaucoup d'habitude. Grand, bel hom- 
me , il étoit vif et vigoureux, mais coureur.' Il avoit 
rhàbitude d^iin battement en quarte en dedans qu^il 
ËEiisoit paHaitement; malheureusement il y joignoit. 
uiié grande faute , le battement feit , il se trouvoit 
corps à corps avec son adversaire ; au moyen de 
son extrême vitesse, le coup touchoit et étoit même 
très dif&cile ^ parer. Je tirois souvent avec lui ; comme 
je n^étois pas aussi vite qu'il auroit fallu Fétre, il ne 
la'étoit pas possible sur sa marche de passer ma 
pointe' sur les armes : cependant la fréquente répéti- 
tion dé son coup fit trouver cet unique moyen de le 
parer ;; je lattendois engagé en quarte en dedans, avec 
une garde étendue et liawte, et une main l^gèk^ë. Dan^ 
cette position, je le tenoiS'de Ibin, et àpeitie faisoit-il 
un mouvement pour battre mon fer en marchant, que, 

i6 . 
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laissant tomber ma pointe eu dedans, je prenois prime 
extrêmement haute, et par ce moyen il se tronvoit tou- 
ché avant qqe son pied fût à terre. 

La première fois que Saint-Georges , qui ne se tron- 
voit point alors en exercice , tir^ avec lui , il 1 arrêta 
sept fois de suite sur son battement et sa marche, en 
dérobant adroitement s& pointé sur le battement; il dé* 
veloppoit un coup superbe de quarte sur les armes , 
qui n^étoit qu^un coup d^arrét, puisque le battement 
avpit lieu dans la marche; Tadvérsaire qui sèrroit trop, 
au Heu de pouvoir dév^c^per, se trouvott sutpris , au 
point de baiser la garde du fleuret. 

Contre des tireurs ordinaires, il lui arrivott même 
fréquemment de manquer le corps, parcequ^ayant mar- 
ché, il s^en trouvoit trop près et se faisoit toudier. Il 
eut une afEaure malheureuse où, se trouvant avoir man*^ 
que son coup jetant corps à corps , il fut victime du jeu 
et du faux principe qu^il s^étoit fait. Cet événement à 
fait dire qu'un fort tireur peut être tué par un foible; 
cela prouve seulement qu!e souvent un coup qui touche 
est Ëuix dans son principe, et que toutefs les fois qu^on 
a tiré il &nt, soit qu'on touche, soit qu'on né touche 
pas, se relever prompteme'nt pour éviter le danger, et 
c'est ce que ne faisoit pas le tireur dont nous parlons. 

Des hommes ont été tués de coups d'épée dans Iq 
dos, sans témoins, et des maîtres d'sirmes appelés pour 
juger le coup n'ont pas osé «prononcer, parceqù'iis sa- 
yoieat que beaucoup de tireurs ont la mauvaise habi- 
tude de courir et de iesler sur le coup, et que, s'aper- 
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Tarn trop lard du daoger, ptr nû tnoUTémeàt natarel 
dtosla peur^ il» tooraent le dos, ^u ils reçoirënt Ih ri^ 
poste du tac au tac qa%>n n^a pie été raattre d'aiTèter; 
-c^est ce qui arrivé éouvent dans liss assauts , et prouve 
doublement le danger que lV>'n court à s'éloigner des 
principes. 

On éprouve de f ratides contrariétés pour combattre 
les jeux d^babitade ou , de tempék^ttient qui tiennent 
plus k la force qu^à Fart, et présentent souvent de Tutti 
h Paittrè beaucoup de diffiérence. AVec ces jeux qui I^t^ 
tent des tireurs q[^i en battetit d'autres , ces dernière 
ont à leur tour Farau^age sur les preâiîers battants, et 
souvent battus par tes tireurs les plus (bibles. Ces dif** 
férences tiennent à la mauvaise routine qu'on s'est feite» 
et confirment les remarques que j'ai été à même de faire 
. que le plus fort, souvent pécbe contre les principes ^ et 
par cet écart donne prise sur lui. 

J'ai indiqué avec détail les précautions et la p^délifiont 
à prendre ) les tnoydiis à employer pour combattre un 
tnau vais jeu; mais ai Ton s'aperçoit que l'adversaire què 
l'oB a en tête est ua tirets iqui a la belle manière , ou 
se ropiftce uvèc la grâce qu'exige «m bel assat^> en tft«* 
chèot, autant -qu'il éetipo8sibde,xlé toucher ta preiftiière 
botte. À cet effet 9 quand cm «'est assuré que te tireur 
resté eu place^ on lui Êiit un batteneut ou'tun croisé vi^^ 
9ou^elilt |>oub avoir l'jiotiueur de cette preinière botte; 
fart et J'îu^elli^noe giââffivt peur le reate» 

Geeent là iea précautiom qm j'ui cru devoir r^citu*^ 
ttiauder ^ur >Us àiéaus») et c'est *éu ne te^ ^Q^Q^nt 

i6. • 
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pas qu^un tireur peut aller loin, parceque Part ù'à p^fd 
de bornes ; cent adversaires différents offriront en effet 
cent manières diflÇérentes de tirer. 

Pénétre des difficultés de mon état, que j^exerce de- 
puis que j^ai eu la fidrce de tenir un fleuret, peut-être 
me suis-je répété souvent; en réclamant Tindulgence 
du lecteur à cet égard, je dois le prévenir que je m'y 
suis cru obligé, ayant remarqué dans le cours de moii 
long enseignement que, malgré les plus. grands soins, 
les écoliers tombent sans cesse en faute; ce qui prouve 
que dans les armes, de même que dans les autres arts, 
on ne peut sortir de la médiocrité qu'à Taide d'une dé- 
monstration aussi sévère que suivie. 



DU GAUCHER. 

Les anciens mattres ne se sont pas assez occupés de 
Ja manière d'exercer les droitiers à tirer contre les gau- 
chers. Cette insouciance dans cette partie de l'ensei- 
gnement ne laisse pas que de causer de l'embarras à 
celui qui n'a pas reçu des leçons de la main gauche. 

Un droitier bon tireur, pour écarter les difficultés 
que lui présente un gaucher, est obligé d'avoir recours 
continuellement à des batteinents , des croisés, qui ren- 
trent dans ce qui constitue proprement les jeux durs ; 
mais si le gaucher est fort malin il ne donner point de 
fer, et le droitier, rie trouvant point d'épée à lettre, n'a 
pour s'en tirer que les ressources réelles du talent et da 
Texei^cice, qui sont le développement et la vitesse, ou, 
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pour mienz dire, des coups de mur, le fond et la base 
des armes. 

/ ' Le tireur qui n'a que de la main se trouve continuel- 
lement dans le fort adverse, et quelque fort qu'il soit , 
celui qui voudra être vrai conviendra que quelque bien 
qu'il puisse avoir tiré avec un gaucher, il a eu beaucoup 
à désirer. En effet, ce ne sont plus les mêmes à -propos 
que de droitier à droitier; c'est toujours au contraire 

. un livre à l'envers, le toucher du fer est absolument 
diflPéreàt; on a dit, et il est même prouvé, que le droi 
tier, qui dans l'assaut se montre l'égal du gaucher,. est 
parle fait et sous le rapport de l'art et de l'exercice^ 
beaucoup plus fort que lui. Le grand avantage du gau- 
cher est de n'avoir jamais ou presque toujours que des 
droitiers à combattre, tandis que ces derniers au con- 
traire ne trouvent que très rarement à tirer contre un 
gaucher; Vavantage de celui-ci tient tellement à cette 
cause que s'il arrive à deux forts gauchers de feire as- 
saut ensemble, ils se. trouvent très embarrassés, et que 
leur assaut est ordinairement aussi détestable que cette 
espèce ^de rencontré est rare. Aussi voit-on difficile- 
ment deux gauchers aimer à tirer ensemble. Leurs po- 
sitions de gaucher à gaucher sont les mêmes que ceUes 
du droitier au droitier. 

Il résulte de tout ce que nous venons d'observer 
qu'il est indispensable à un maître qui embrasse toutes 
les difficultés que présente son état de savoir donner 
^ leçon de la main gauche. 

Un droitier ne tirera jamais bien avec un gsiucher, h, 
moins d'avoir appris à tromper le fer en tous sei^s sur 
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une m^itt gauche, oeanne il sait le tromper sur nne 
maÎQ droite; autrement dans Fassaut,' au moyen de ce 
que le toucher du fer est contrariant, après la parade 
U ne sait où rendre la riposte ; la plupart du temps il 
lire dans le fer, et cette indécision , donnant au gaucher 
1^ temps de redoubler ou de se relever en défense , né 
laisse plus rien h feire au droitier ; si le gaucher est at-> 
taquéy son contre de quarte et son demî-*cercle qui se 
trouvent dans la position de la quarte sur les armes du 
droitier dérangent beaucoup la nunq de ce dernier, at« 
tendu que son pommeau y trouve un point d^appui } 
aussi une attention particulière du droitier contre la 
gaucher est de tenir toujours la mfàn denni-ttierce pour 
diminuejf Feffet de ce point dVppui^ Les droitiers ont 
sur les gauchers le même engagements Quant à la po-> 
liticn, Tavautage est le même; mais le gaucher, par 
une plus grande habitude de cet mjigagemeni, en.esl 
moins surpris que le droitier auquel le fleuref ég^happe 
souvent de la main. Les reprise$ et la manière de trom-c 
per le demi -cercle ont aussi pour lui des difficultés^ 
puisque ces mouvements se font dans le sens contraire 
du droitier. Il feut doÂc beaucoup 4a traVail et d'ezer-r 
etce poi^r parvenir à employer avec prestesse dans Tas-» 
sau.t leç moyens à opposer au gaucher* ' 

C'est pour vaincre et feire surmonter à mes écoliers 
ees difficultés bien reconnues, que je me suis décidé k 
donner leçon de la main gauche, et plus j'ai été eu 
avant, plus cela m'a intéressé. On conçoit qu*un mattre 
1^ pent tirer aussi vite de cette main que de la droite^ 
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mais il safBt qu^tl parvienne , comme gaucher, à bien 
tromper et bien fiiire iromper le fer. 



ÇIMQUANTE-ÇINQDIÈME LEÇON 

DONNEE DE ^A M Ail) GAUCHE AU DftOlTIER. 

Le mallre dit: « En garde; ployçz sons vous, effacez 
les hanches , chargez la partie gauche, la garde an mi- 
lieu de Yops, et à même de défendre le dessns comme le 
dessous. » 

Le maître tient le fer de relève en quarte sur les ar- 
mes, et celui-ci alors se trouve engagé en dedans, par 
rapport à son maître qui représente un gaucher, et lui 
dit: «Frappez du pied, sentez le fer légèrement, cou- 
Trez'vous ou formez la ligne d'opposition , ce qui tient 
ma pointe hors de votre corps. 

Après beaucoup de coups droits et de dégagements de 
vitesse tirés très près du fer, le maître continue, et dit: 
« Parez le contre de quarte , et s^il y a écart après la pa- 
rade, ripostez du tac au tac, dans le cas contraire, et si 
je charge sur votre fer,' ne tirez pas, de crainte que je 
ne remette Fépée au corps; mais attendez ma retraite, 
- et si je me relève, la main basse, tirez quarte droite et 
haute. En garde : parez le contre de quarte, attendez ma 
retraite; si je me relève, la main haute, offrant du jour 
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en dessous, tirez quarte sous les armes , et formes Fop* 
position , de même que si tous développiez un coup de 
quarte basse à un droitier. ( De gaucher à gaucher, le 
coup seroit seconde, comme de droitier à droitier. ) En 
garde à Fépée de quarte sur les armes. 

« Si vous perdez le fer, suiyez-le en prenant Ie[contre 
de quarte; dans ma retraite, j'ai Fépee devant moi, 
marquez la feinte une, de^x sous le fer, la mainj^juarte, 
et revenez quarte sur les armes, et tirez. En garde , Fé- 
pée devant vous; parez* le contre de quarte, attendez 
ma retraite, et quand je me relève, marque^ la douUe- 
feinte, et retombez quarte sous Fépée, enlevez, partes 
quarte, et restez sur le coup; ne poussez pas sur le 
plastron, cavez la hanche gauche, vous en serez plus 
droit, relâchez-vous, que. le jarret gauche soH tendu et 
le pied gauche d^aplomb. En garde à Vépée de quarte 
sur les armes; parez le contre de quarte; si je me re- 
lève en serrant de la poin(e, comme alors il y a moins 
de fer h pas^r.dessus qu^à dégager dessous, coqpezrdans 
les armes. » Ge coupé se fait avec la main quarte, qui 
doit être liante pour passez le fer extrêmement près de 
la pointe adverse. Le gaucher, coi^me le droitier, re- 
vient plus volontiers çt plus fecilement au contre de 
quarte qu'à toute autre parade; ainsi il es( donc très 
utile que la main du droitier obéisse promptement à 
la parade de quarte du gaucher, en tournant la maia 
tierce; :autrement le droitier, par défaut de souplesse^ 
est eî^posé à voir son fleuret lui: échapper de la main ; 
le moins qui puisse lui arrivei^ est que sa main déran-« 
gée , parcequ^elle n'a pas cédé à-propos , n'ait pas lo 
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temps de revenir à la parade de la riposte , sa seule res- 
source alors est la parade de prime. On peut couper la 
main tierce, attendu que le gaucher, .ramenant {Jus 
souvent en quarte qu^en tierce,. il y a un avantage pour 
le droitier à couper tierce de rengagement de quarte 
sur les armes pour tirer- tierce en dedans, s^il n'a point 
à craindre, au moyep de la vitesse de son développe- 
ment , que le gaucher prenne la parade du contre de 
tierce , toujours plus lente que ceUe du contre de 
quarte. 

Le mattre prend le fer de son élève en dedans pour 
lui faire faire avec ordre et dans leur suite les diflEéreiits 
coupés, (c Parez le contre de quarte, dira- 1- il, attendez 
ma retraite^ coupez et dégagez quarte sur les armes , en- 
levez et tirez, en garde. » On examine avec attention à 
chaque temps les positions de relève, et au moindre dé-^ 
sôrdre appayrent , on le ramène aux coups simples. « En 
garde ; en ligne , lui recommànde*t-on , moins de dureté 
dans le bras et les doigts, la pointe légère et basse, la 
main demi-tierce ;* votre fort dans le foiblele plus possi- 
ble. Parez le contre de quarté, continue le maître, atten* 
dez ma retraite; quand ma pointe est près de votre fort, 
il feiut, pour que lecoupé que vous avez à feire ait toute 
sa valeur^ ne soit absoluinent fait que de la main 
' sans remuer le bras ; pour cela, vous devez passer votre 
fer lé plus près possible de Istpointe adverse et tenir le 
bras immobile y coupez donc,. dégagez sur les armes et 
retombezdessoùs.la niain quarte . en tournant les ongles, 
enlevez et tirez ; restez sur le développement; relâchez-» 
V9^^, p Cela demande à être souvent répété ; car le droi* 
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tier éprouve de la difficaltë à tromper deMCoe, en dehors 
do gaucher avec la main tournée quarte, il en trouve 
également pour la reprise et les contre-dégagementa 
dessous. « En garde ; releves-vous à Fépée quarte sur les 
armes ; parez le contre de quarte; attendez ma retraite , 
etau moyen d^ce que je serre votre fer, tirez en dedans ; 
je prends le demi^cerde et je ne riposte pas ; iaites la re* 
prise en dessous avec la main quarte, )es ongles bien 
tournés et la main au plus haut. Attachez-vous à ce quo 
le bras soit souple et Fépaule basse, de manière que la 
main ou les doigts fassent seuls le mouvement de la ï*e« 
prise près du fer. « On repétera cette reprise pinceurs fois 
en restau t sur le dévdoppement, afin d^habituer et de fixer 
)a main à la hauteur nécessaire, attendu que dans les 
assauts on la manque assez ordinairement, parceque dans 
Faction la main tombe, et que IcGoup, aulieudepoîpter^ 
ne &it que fouefter , comme il arrive eqtre droitiers à la 
reprise de seconde, plus difficile encore h &ire sur Iç 
gaucher , par le manque d^habîtude de la faire en quarte* 
Pour y habituer Félève , le maître aura Tatt^ation , en 
donnant leçon de la main droite, de parer octave et de 
faire fSeûre la reprise en quarte en dedans , ce qui par la 
suite ue peut être que très u^ pour tirer avec un gau* 
cher. 

Après la reprise du droitier sur le gaucher, le roahre 
reprend Tépée au demi-cercle pour £iire répéter la re-^ 
prise en quarte , de même que de droitier à droitier. Il 
reprend le fer en octave pour firire faire la reprise en 
quarte en dedans. Le maître ne se lassera pas de feire 
répéter cette reprise , jusqu'à ce que la main soit bieu 
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jilacée , eierciée qui donne à Téleve la coanmâsance de 
tous les moyens qu'il doU employer pour bien «juster le 
corpSi 

Le mattre revemnC aux coups droits et aui[ simples 
dégaj^ements dit : « Engagez Tépée an quarte sur les ar- 
mes»; frappes du pied , parez le contre de quarte» et at« 
tendez ma retraite; je serre de la pointe en me relevant , 
oaupez et contre-dégagez sur les armes et tirez. En gar' 
de ; ployez faiea sous vous; effi^pez^vous la main bien au 
milieu de vous , relàcbez la dureté du bras et des doigts ; 
pare^ le contre de qqarte et attendez ^la retraite ; je 
serre de la pointe , coupez , contre-dégagez sur les ar- 
mes et contre-dégagez dessous; vqu$ trompez par-là 
quarte, le contre de quarte et le demi<cercle. « 

Les menacés pnt donc leur usage et leur valeur contre 
les gauchers. Le mattre, commeaux leçons précédentes, 
insiste pour qu^il^ ne soient faits que de la main, le corps 
très en arrière et bien assis sur la partie g^ucbe ; I^ main 
qui a Pair de menacer doit rester et revenir en place , 
tandis qu'àl'instapt du mouvement le corps s^ef&ce et que 
Ton charge la partie gaucbe ; par ce moyen , là pointe 
n^éunt point engagée dans la garde, rien ne Fompéchede 
passer après le menacé. On ajpute à ce menacé le cri et 
l'appel du pied , pour forcer l'adversaire à y répondre. 
Ce coup , nous avons été déjà ^ même de Fobserver , 
doit ctre appris et exercé particulièrement etdoucemept, 
afin, de ne le pas manquer dans Fassaut; sans cette at- 
tention le corps est entraîné et se porte en aérant , Fépée 
est livrée au battement, et par suite on est exposé à être 
toqcbé, 
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Le mattre continue et dit : • Engages Tépëe en quarte ; 
frappez du pied, parez le contre de quarte, attendez ma 
retraite , et quand je me relève, menacez quarte sur les 
armes ; je serre VépéelpL main kaute , tirez quarte sous 
lés armes. On continue de suite depuis le dégagement 
une, deux et trois, josqu^au contre-dégagement , etc. 

Engagez l'épée 'en tierce ; frappez du pied, menacez 
quarte endedans ; si je serre Tépée, dégagez quarte sur 
les armes; tournez les ongles , enlevez et partez : cela va 
encore de suite et se complique, comme nous venons de 
Tobserver. En garde; engage:^ Tépéeen tierce, frappez 
du pied, menacez quarte ; votre fort dans mon foible jus* 
qu'à mon bouton, qu'il n'y ait plus que la main à passer, 
dans çgtte position le dégagement ou plutôt le coupé 
peut se faire finement sur la pointe; on peut faire suivre 
ce coupé du dégagé de la feinte, double-feinte , etc. 

En garde; parez le contre de quarte , attendez ma re* 
traite; quand je me relève, menacez quarte sur les ar* 
mes , votre fort dans mon foible; je serre de la pointe, 
coupez dedans, la main tierce. Ce coup réussit souvent 
quand il est fait légèrement et de la main seule , ce qui 
le rend plus vite. - 

En garde; engagez Tépée en quarte en dedans, ou 
plutôt tierce en dedans ; parez le contre de tierce , et dans 
ma retraite, menacez quarte; sur le menacé je change 
Fépée , tirez alors quarte :sur les armes , en prenant Top-^ 
position et la main enlevée au plus haut ; sur le change^ 
ment, marquez saprès la feinte une, deux ; faites même 
le faux battement que vous pourrez faire suivre du con*^ 
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tre-dégageinènt et de toust les coups compliqués dont 

^ renonciation détaillée devient ici inutile. 

Engagez Fépée en- tierce ; frappez du pied ; je serre de 
la pointe, coupez en appuyant de votre foible sur m^on 
fort ; vous ferez en même temps le cri et Fappe], en |re- 
tenant bien iè corps en arrière, ce qui ferme un menacé 
en quarte en dessus. Ge coup fait, avçc la vitesse qui-est 

' nécessaire, réussit ordinairement ; il est rare que le point 
dVppûi que le tireur donne ne produise.pas une pression 
qui le mette à même de développer uacoup, comm^le 
menacé de quarte sur los armes lui donpe Foccasion et 
laSafcilité-^e tomberquarte sous les armes. 11 est à remar- 
quer que ce coup est combiné du coupé et du menacé , et 
que c^est diaprés le produit de ce dernier, que vous tirez 
le coup auquel Fébranlement donne lieu. Il ne faut pas 
faire beaucoup de ces coupés de suite sans recourir aux 
coups simples, il en résulteroit du désordre et dje Firré.- 
gularité dans Fexécution, et dans la position, base.Mni- 
jque de cette exécution. 

• En garde à Fépée de quarte sur lès armes ; engagez 
Fépée en tierce , parez le contre de tierce ; rendez tierce 
pour tierce , ou quarte. En garde ; ps^ez le contre de 
tierce, ren'dëz tierce dessous , de m^tne qu^ si vous ti- 
riez seconde au droitier ; en garde à Fépée de .tierce; si 
je force votre fer pour déployer quarte sur les armes > 
changez Fépée, parez quarte; si ma main est basse , en- 
levez un coup de quarte sur les armes, si au contraire 
elle est haute , tirez quarte dessous. En garde à Fépée 
quarte; engagez Fépée en tierce; parez le contre de tierce ; 
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JMig ma retmite menacez quaiHe ; je ^erre , ^parques 
quarte sur les armes et passez quarte sous lea armes. En 
garde à Tépëe quarte ; engagez Vépée en tierce ; metiacez , 
je serre ; marquez quarte sur iea armes et ccmtre-dëga- 
gez dessous : la suite est la mémejusqn^au contre dëga* 
gement. Vous pouvez doubler et tromper lès ^deux con*^ 
très y c'est4-dirè le demi-cei*de et le eoncre de quarte. 
En garde à répée quarte^ engagez Vépèe en tierce , pa<> 
rez le contre de tierce ; dans ma retraite menacez quarte , 
marquez la feinte une, deux; contre-dégagez dessous, 
ce qui est, après la feinte , tromper le demi-eércle. En 
garde à Tépée quarte ; parez le contre de quarte ; dans 
ma retraite , menacez , marquez la t&tiatt une , deux , et 
contre-dégagez sur les armes : la suite est la même ; 
contre-dégagez et trompez le demi-cerdé, octave et le 
eontre de quarte sut les armes ; parez tierce et le contre 
de tierce; dans ma retraite coupez^ passez dessous; si je 
prends le demi-cercle au dessons de la hauteur de ma 
bouche , retenez votre corps et passez voti^ pointe sur 
ma main ; c^est un joli coup , mais il laut se relever vite 
au demi'cercle , paticeque le coup n'a pas d'opposition. 
Les tne&acés se font en attaque après rengagement et 
dans lé6 fipMtes à tempb perti^iis domme auic leçons prë- 
cédentee. 
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DES BATTEMENTS ET DES CBOISÉS QUI SONT D^ffNE 6BANDE 
BESSOUAGE POUB LE DBOITIEB QUI N^A PAS l'hABITUDIS 
DE TIBEB avec les GAUCHERS. 

Le mattre tenant en quarte sur les armes Tépée de 
relève qui,lni*inéme se trouve en quarOe en dedans, dit: 
« Engagez Tépée en quarte sur les armes; si ma garde 
est teitidne , battez Fëpée en quarte , et si le fer en est 
écarté, tirez quarte droit. ( Voyez à Tarticle des balte^ 
ments la manière de les feire avec régularité. ) En garde \ 
engagez Féjpée en tierce ; si ma garde est tendue , battez 
le fer en tiercé et rendez quarte ; on peut rendre égale* 
tfïfint là main tierce, car la pointe étant écartée par lé 
battement» eHe n^a .pas le temips de reveiltr devant un 
tireur vite. En garde Tépée en quarte sur les armes; si 
j'ai la garde tendue , battez le fer en quarte sur les ar- 
mes ; si j^obéis la main haute , tirez dessons. On peut 
étendre cette leçon d^uis la feinte jusqu'au cOntre-dé* 
gagemént double , ce qui donne de la àiain, des doigts, 
et la retenue du coips. En garde à Tépée quarte ; enga- 
gez répée en tierce ; si ma garde est tendue, battez le 
fer en tierce , et si ma main est baute, tirez dessous. En 
garde à Fépée tierce ; liez Tépée au contre dô tierce, et 
si j'ai r^ée tendue,. batt3ez*la et tirez dr6it; mais si mu 
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main est hante, tirez dessous. En garde à Vépée tierce ; 
engagez Tépëe en quarte; liez Fépée en quarte sur les 
armes ; si ma garde est tendue , battez le fer et tirez 
quarte. Quand le fer du gaucher n^est pas assez livré , 
on essaye des menacés vigoureux qui produisent souvent 
une tension telle qu^on peut les battre. 

Contre un gaucher, de même que contre un droitier 
qui tire un c6up quelconque, sans se relever, on fait 
usage des battements et des croisés après la parade. 

Pour continuer, le mattre, après avoir fait tirer des 
coups droits et des. dégagements de vitesse., dit : a En- 
gagez Fépée en tierce, et si la mienne est tendue, croi- 
sez-la au demi-cercle, tournant les ongles et tenant la 
main au moins à la hauteur de la bouche, pour fiormer 
un grand écart; plus le mouvement du croisé est rap- 
proché des doigts ou de la main , et plus il est violent. 
À la suite du croisé, on tire dans le jour. En garde à 
répée en quarte sur. les armes; engagez Tépée en tierce, 
frappez du pied ; engagez-la en quarte, frappez du pied. 
Si j^ai Fépée tendue, croisez-la en tierce , comme si vous 
croisiez en seconde avec un droitier. » Ce mouvement 
produit le même effet contre le gaucher que le croisé 
au demi-cercle contre un droitier. « Soutenez la main 
et tirez tierce. En garde,- liez Fépée au contre de quarte 
en vous relevant. Engagez Fépée en tierce, croisez Fé- 
^ pée au demi-cercle; si j'obéis, tirez quarte sur le& ar- 
^ mes; après le croisé, faites la. feinte, la>double^fein«* 
te, etc. En garde à Fépée quarte; et liez-la en quarte 
sur les armes; croisez- en tierce ; si j'obéis , croisez au 
demi-cercle, et dans le cas où le fer ne seroit pas e^corc 
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assez dérangé, rebattez-le en quarte sur les armes. » 
Il n'y^a pas de main qui puisse résister à ces trois bri- 
sements réunis , pour peu que le fer ait été livré. 

Il ne feut &ire faire tous ces temps-là avec vitesse 
que lorsque la main de Téléve est bieu formée; car 
quand dans ces battements les angles ne sont pas bien 
achevés par le tourné entier de la main , Texécution ne 
peut rien valoir. Il a déjà été observé que ce qui est 
mal fait au plastcon est encore moins bien eftécuté dans 
rasfeuit. * • 

' On' fait *au$si avant ](es croisés de» m^înacés, pour 
ferire tendre ou livrer le- fer. Par exemple t^JËngagéz î'é» 
jpée eu quarte en dedans, frappez du pie^, -et mebacez 
quarte en faisant un second appel; si je réponds en ten^» 
d^int Pépée, croisez au demi^ercle; si j!obéi^,' rebattez 
le f^r en ;quarte sur les armes ^ tournez liés^ ongles , en-^ 
leve^ 6i:tire2: ,, . ^ 

• L'jépée se trouvant engagiée çn quarte SQr les armes , 
lemiittre dit: « Menacez; je tends-le fer^ crôiâ0z4e.6a 
tierce ; si j'obéis ) rebattiez'le en tierce et rendez. » On 
péut-tii^er'iiei^ce le fefétaûi' écarté^ par la raisbn^que lâ 
parade du contre n'est pas à cr^indre^ 
r ! Après tme :Iaç<m «6mme celle- et, qui encr^fDe'tiVèc 
elle quelcple dûrec^ , onVevienc^aïix^oups simples ^t*de 
légèreté. Oh ^ne dôic jamais finir par de& croisés tii-deg, 
battâmei!i,«s^' 
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CINQUANTE-SEPTIÈME LEÇON. 

DES COVPS d'arrêt. 

Le waître ftut lirçr cka ccmps droîta fur les ark«ie$ e% 
en dedans, ensuite des dégagements de vitesse; le iaUt 
«spécuté avec la retenue de cor^s et la i^ularité que le 
principe et;iige* Après quoi, tenant le ferdeTélèv^ ^ 
qmane sur les. armes, et celui. du tirew par couséquepi 
^ trcHivâot TavcHr en quarte en dedans^ le mattre^, qui 
reitt^eente un gaucher, dit : « Tire^ sur h^ ar<ies; j^ 
prends le contre de quartei relevet^ous» roiupea» Qt dé« 
gagez \ je marche pour régagner la mesure , la. n^în 
))itsse, tiresE quarte dnoite sur les armes. » C'est ce qu'on 
ftpprfle/?r^fftrfre un coup d'arrêt au piçd hvé. Ce c^ag 
m% d'au[$teut plus sâr^ que celuii qui se 0M>uye daM t» 
Pl$6^si|4 de warcher lou detcoivtr tie peat. tit«r e» 
même temps ; cela a déJA tété, prouvé* « En |[arde^ tireur 
dedam; je prends le ^^uire 'de ûerce^ relevesi^vous, 
r^si9pe% ^ déi^gesB yiwir vm £we. pi^rdre k, kneaui^ ; 
j.VV0ittce:pa»r 1» Jre^f nêr» là jonain bbs^ , dre;$ qjuftrte 
droite en dedans au pied levé en prenant V<)pjpe(Sitioo* 
En garde : tirez sur les armes ; je prends le contre de 
quarte, relevez-vous, rompez et dégagez pour me &ire 
perdre la mesure; je marche pour la regagner, la main 
haute, tirez quarte sous les armes en prenant Topposi- 
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•don, 60fnme dans la qoarte baese, de droitier à droi^ 
aier. £a garde à Vépée de quarte «ar les armes; tiret 
4{uarte ea dedans, je pare le contre de tierce, releTez'» 
-vous, et pares le contre de quarte; puis, rompez, dé* 
-gagea quarte en dedans; je viens pour regagner la 
«aesare, la main haute, tirez dessous en formant Vefp^ 
position, €ommé en tirant seconde sur un droitier. En 
{farde ; li^ Tépée «u contre de quarte sur les armes. » 
Le maître, tenant le fer en dedans, peut feire tnNuper 
leier sur la marcEe par la feinte une, deux; ou par la 
iirinte en dessous, ponr tirer sur les armes, soit pour 
^hiare -manquer la double-feinte , le contre>^gagement 
^en dessous la feinte et la donble*-feinte; ensuite feire 
tironspcrle demi*^rde, oçtaye, quarte et le contre de 
quarte.- Ces divers coups donnent de la main, et^oblt** 
jgeat à la retenue du corps. Ce qui suit esc fort diffit:ile 
il ttEécuter «nr la marcke du gaucher qui tient le fer^ 
relativement an droider en quarte enr les armes; sti 
jnaidie, la main hante, et qu'on tire dessous > il n^aura 
point de parade plusL prompte que le defe^i^cercle , que 
Je makre fera tromper de même que si le gaucher te** 
-noie l'iépée en dedans, c'est-à-dire qu'on trompe le demi* 
cercle an gaucher sur les deux engagements. La maître 
dit dotK; ; « Tires quarte en dedans ; Je prends le ^^ontri^ 
de tierce, relevez-vous, et parez le contre de cpiarte, 
•rosnpea, dégagez dedans ^ si je regagne la mesure en 
aj^puyant sur votre fer, ayez le bras assez souple , tene|s 
les doigts Net la main assez liants, avec k àiain demi^ 
tierce ec la pointa extrêmement légère , pour qu'à i# 
moindre pression, votre pointe passe dessus très vite 

'7- 
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en touimant les ongles et la main ati plus hant. )».l^ai.re« 
marqué qu'on prend plus sâuTent sur. le gaucher le^ 
coup d'arrêt en dedans qu'en dehors; efFectiTemem le 
gaucher ne défend pas aussi bien le dedans que le des- 
sus, et le dessous; par la raison qu'on lui tire. plus fré- 
quemment quarte sur les armes, et quarte basse que 
quarte en dedans; aussi néglige-t-il la plupart du temps 
de se couvrir suffisamment en dedans, sur-tout sur. la 
marche. • , . . 

Après les dégagements, 00 fait feire sur. la. marche 
une , deux au pied levé , une , deux et trois, les contre- 
dégagements , puis la feinte et la double-*feinte ; on fait 
aussi tromper les deux contres; après quoi, on revient 
aux coups simples et aux dégagements pour rétablir le 
juste ensemble. ' . > 

Le maitre reprend, et dit : « Tirez quarte en dedans; 
je para le contre de tierce. En garde : parez le contre 
de quarte et tierce , rompez et dégagez ; je veux rega* 
gner la' mesure en prenant l'épée en quarte. en dessus, 
éirtte^ l'engageaient en passant dessus les armes par Un 
petit dégagement, le plus près possible de mon fer. 
^yez soin que l'action de la main précède bien le mou- 
vement du corps en fï^rmaiit l'opposition, partez; en 
garde, engagez l'épée en tierce, frappez. du pied, mar- 
chez à moi ; si vous perdez l'épée , prenez le contre de 
^tierce, tirez;. en garde, engagez l'épée en quarte, frap- 
pez du pied et marchez; si vous perdez ,1e fer en riiar- 
^hanit, prenez le contre, tournez lés ongles, enlevez et 
|îartez. En garde : tirez quarte en.dedans; je pare quar- 
fç, relevez-vous ; dans votre retraite, parez le contre de 
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tierce et quarte, rompez, dégagez quarte en dedans; je 
fais mine de regagner la mesure en reprenant l^ëpëe en 
dedans, évitez rengagement en repassant dedans par un 
dégagement extrêmement fin/ La suite est la^méme 
que celle qui a lieu et a été démontrée de droitier à 
droitier. 

« Si je prends Tépée en marchant, foites-moi perdre 
le fer par une, deux sur lé changement. Fi^itesla double- 
feinte, puis contre-^dégagez, revenez, doublez la feinte 
et trompez lés deux contres. » 

On revient aux coups simples et aux dégagements. Le 
mattre ' s Wcupera ensuite de faire parer des contres, 
et se fera tirer des coups que lui-même parera au con- 
tre; par ce moyen, il familiarisera Téléveavec les pa-< 
-rades du contre du gaucher, parades qui surprennent 
et déroutent un droitier qui n'en a pas Fhabitude, et lui 
dérangent la main. ' 

OBsen^ation. ^ 

Le lecteur remarquera que je ne fois pas prendre le 
coup de temps en dessus, comme de droitier à droitier, 
par la raison que Fopposition est fausse main en octave. 
On peut même opposer le demi-cerde au coup de quarte 
liasse, . 
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CINQUANTE-BOITIÈME LEÇON. 

> 

SUITE DE LA PRÉCÉDENTE. 

Le anattr« connneDce, et dit : « Engagez Tépée ett. 
quarts sur les armet, tirez dedans; je prends le contre 
de tierce, relevez-vous; dans totre retraite, parez le 
contre de quarte et le demi -cercle, tirez quarte. En 
garde : Kez Tépée au contre de tierce en vous relevant , 
et TOUS pouvez , le pied posé à terre , rentrer tierce ou 
qnarte. 9 

Si, après sa retraite, le droitier voil la maintlu gae^ 
eher basse et serrant son fer de la pointe, il peot encore, 
le foible adverse étant livré , rentrer par un coupé de 
quarte sur les armes. Cela peut s^étendre fort loin ; 
car il n^y a jamais de bornes. « En garde; tirez dedans ; 
je prends le contre de tierce; en garde, parez dans. votre 
retraite le contre de qnarte, demi^ercle et octave, ûrez; 
en gRi^de, liezFépée en quarte sur les armes, et, le pied 
posé h terre , rentrez par un beao coup de quarte sur 
iêê armes très élevé, et les ongfes bien tournés. » E>ans 
ces deux liements, opérez en retraite. On peut encore, 
le pied posé à terre, si le fer du gaucher se trouve ten- 
du ,. le Éattre sur rengagement de tierce ou de quarte, 
ou faire le croisé et les commotions, tant du liement et 
du battement que du croisé, rendront le coup qui s'en* 
suivra impossible à parer. 

r 
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« 

Lemaitrcooiitiniieyetflk: < Engages Tép^ en quarte 
en dedans, engagea^la en qaarte sar les armes, passes 
quarte en dedans, toinmez les ongles, enlevés et tires; 
je preécb le contre de ueree, relevea^Toos et pares le 
contre de quarte et le denn<:erde, tournez les ongles, 
enlerex ^ tirez, liez le fer dans votre retraite; sor votre 
liement , je passe dedans ; si je suis trop près , votre plus 
prompte parade est celle de prime en opposant la main 
gauche; relevez- vous à Vépée quarte pour ne point 
faire passer la pointe adverse devant le corps. » À la 
suite cEb la parade de prime prise sur un coup tiré de 
près^ il seroit dangereux de lier Tépée au contre de 
tierce. Ce liement n'est bon que dans le cas où la prime 
est panée et ripc»tée de loin , et c'est alors seulement 
qu'on peut Uer au contre de tierce en retraite. Il en est 
de même après les pavades d'octave et de seconde, et 
leurs ripostes. Si elles sont tirées de loin , on peut lier 
le fer en quarte pour rentrer quarte, sans la crainte que 
la pointe adverse ne vous frise le corps. Le maître, en 
continnaot, dit : « En gande, parez le contre de quarte 
et tieivejt nendez tierce; en garde, l'épée devant vous, 
parez le contre de tierce et quarte, enlevez et tirez très 
vite; en garde; finissez par des coups droits et des dé- 
gagera^ents de vitesse, ^éz avec le plus de régularité 
que vous pourrez, n 

II y a aussi la flanconade qtie bien des droitiers ne 
pensent pas à fiaiiré au gaucher, et cependant ils peuvent 
sliabituer à la lui tirer; la position à la vérité est in- 
verse, et c'est ce qui leur présente des difficultés, 

Le maître fait parer le contre de quarte et çpposer la 
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main quarté en deho|*8, comme en quarte sur les armes, 
par rapport au droitier; ensuite il fait diriger la pointe 
au flanc et soutenir ta main à la hauteur conyenable^ 
Le tireur oppose la main gauche dont il présente le dos^ 
et non le dédans; ce qui seroit impratica^ble. Cette posi- 
tion n^est pas belle ; mais elle a Tavant^ge d^étre ex-.) 
cellente; Dansla répétition des parades, on n^oubliera. 
pas celle de prîme et de seconde, qui sont les mêmes* 
qu^ V^g&r<l ^^s droitiers, et. sont d^une graûde utilité ^ 
contre les jeux largef). 

Un gac^cher auquel on pare prime, et riposte dé mê- 
me, vient facilement à la parade de quarte et embar- 
rasse; pour éviter cela, on oppose la main gauche ,> 
comme c'est d^usage sur la riposte de prime , et dans le 
cas où il n'^y auroit pas de jour, diaprés Topposition de> 
la main gauche, on peut passer tierce ou quarte sur les- 
armes, et se rçlçyer à Tép^e de. quarte sur les ariiies dù(- 
gaucher. 

Voilà à-peu-près, je crois, lous les moyens à employer 
pour enseigner aux élèves à tromper le. fer du gauchei\ - 
Le maître intelligent,, d'après ces principes, peut' éteon' 
dre cela plus loin , suivant les individus. Un écolier^ 
adroit, bien formé, voit ses idées se développer peu-à-; 
peu, et les leçons deviennent ainsi intéressantes e(^ 
pouE le maître et pour Fêlé ve. 
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ESPADON. 

' L'espadon est. un jeu qui a ses difficultés; il n'est 
pourtant pas aussi compliqué que celui de la pointe; car 
il n'a que quatre positions y et les armes en ont huit.. La 
garde en est bien moins difficile. L'espadonneur est droit; 
sur ses jambes,' le corps incliné sur la partie droite;' 
c'est la position, qui convient pour marcher en passe 
jet rompre la mesure. On ne tire pas de cette position 
pour la pose et la grâce du corps les mêmes avantages 
que des positions obligées dans le jeu de la pointe. . 11 
est néanmoins très important d'apprendre cet exercice 
lorsqu'on' est d^a parvenu à un bon degré de force dans 
les armes, plutôt un élève se gfttéroit. L'espadon est' 
dangereux pour ceux qui ne le connoissent pas; c'est 
un jeu fort traître. L'espadonneur ne combat ^ou. ne 
doit combattre que la main ; il s'exposeroit en tirant au 
corps; le danger est partagé par le pointeur qui doit 
opposer un même jeu , ' et tirer par conséquent à la 
main. '. < 

Il y a dans l'espadon deux temps, celui de lever, et 
celui dç donner le coup. Le pointeur n'en fait qu'un , et 
comme physiquement celui-ci a un avantage quant à la. 
vitesse , il s'ensuit moins de danger pour lui. 

' Un tireur d'araies qui apprend le jeu de l'espadon, le 
^ait en très peu de temps; il devient même très à crainv 



dre en mêlant lesdeux jeux, qai lui donnent la faaiité 
de se servir adroitement d'une canne dans un cas d'ur- 
gence et de nécessité. 

Le bon tireur aura toujours le coup-d^œil plus fin , et 
sera plus rusé que celui qui ne saura que Fespadon. 
L^écolier qui aura commencé par Fusage des paniers 
aura beaucoup plus de peine à réussir au fleuret; les 
positions sont difilérentes et les mouyements larges 
de Fespadon sont difiBciles à vainnro pour parvenir k 
Fusage de la pointe , dont les mouvements au con-. 
traire sont fins et serrés; c'est pour cette raison qu'un^^ 
bon mattre Cut souvent recmnmencer une feinte oi» 
d'*aatre« coups , afin d'amener FécoUer à les &ire le plus 
près possible du talon de Fépée sans le toucher. 

J'engage donc les jeunes gens à cooimencer par hb 
pointe; ils en tireront un véritable avantage pour par* 
venir à Fespadon; et comme un bon espadonneuv dait 
être liant et leste, il doit v^lter, (aire des passes enavaiat^ 
en arrière, le toutravçc vitesse et légèreté; or, cela eet 
de difficile exécution pour quiconque n'a pa& le corps 
scraple. 

Observation importante. 

II seroit bien dangereux pour un pointeur et poor 
un espadonneur de courir Fun sur Fautve pour se toi^ 
d>er le corps; le pointeur courrait ^risque de sje faire 
couper le bras où là figure; Fespadonneur en levant la^ 
main pourroit se faire arrêter en sieconde sur sa mar- 
che , son coup de taille tomberoit sw la monture du 
fleuret de Fadversaire, L'espadon demande des connqis i 



.> 



» 



DE L^ABT BE« AAMES. 26j 

s&mcei et île la prudence » et le ponteiir en a ëgalemeiit 
lieaoift devant reâpadonnewr. J^ai dit, à Tapticie d€S as* 
sàuÉSy quW tie pQuvek eeanbaUre un jéo qu^en éor 
ppenaat les aiémca pdsitimia. D'après ce principe , il 
£BHit finrrre Fespadonneiir qai ne tirera qo^à la matn ; le 
tieeur d^armes dane ce cas a Tavanta^y puisque le 
eanp de pmnte est bien plM vite que le coup de taille ^ 
ifoî exige deux teûp e. Le pointeur, sans donner de fer^ 
itm arec sa garde basse attaquer la main ec employer 
da^ £u»x temps à dessein de la fme présenter. Tous les 
<loupe de pointe ddli^ent être lancés comme des coupa, 
de patte de icbac , c^est^dire eu retirant la maki de: 
aiitte; si le pointeur s'avisoic de développer pour ton* 
cher le corps, Tespadonneur, toujours droit et prêt à 
T^ker ou à Êiire dee passes, fitfoit Fun ou Tautre en ar- 
rière ^ et' le bras ou la^ figuré du pointeur Se- trouvera à 
découvert; il est donc essentiel de prendre connoîs- 
sànce de tous lea jeux pour savoir s^en préserver. D^a« 
près cette ineUrueticm, en voyant un tireur se mettiez 
en garde, en devra sur sa positioki jl>ger ce qu^on aura 
soi-même d faire. . . 



Observations sur la manière' de faire irm^iUer les 
enfants^ et lès jeunes demoiselles 4fid ont des défimis 
de coTfformaiioft^ ét^ui tiennent mal leur iéte^ etc. 

Lorsqu^un enfant, une jeune demoiseUe, sont me- 
nacéa d'avoir une épaule plus forte que Tautre, onleur 
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tàii exercer la main opposée à Pépaule qui prend trop^ 
de force. Le 'maître les place droits, le talon à la che-- 
ville , les pieds formant Téquérve', le fieuret dans. la 
main, les bras tombant le longidufcorps, les yeux fixe»' 
et dirigés sur Fadversaire, et, après leur avoir feit por>> 
ter en arrière, et le plus possible, la tète, il la leur fait 
tourner k droite et à gauche par des mouvements très» 
doux; c^est lé seul m'oyen d'assouplir les muscles du» 
cou , quand iïk ont contracté de la dureté.; on assouplit 
aussi les niembres en insistant , et on parvient' e» for- 
çant un peu au maintien et à la posilâon désirée. Quand* 
on dit à un enfont dé se tenir droit , il se redresse pour 
l'instant, mais la roidéur le ramène bientôt à sa pre-. 
mière position. > 

Après avoir obtenu le redressement de la tète , on la" 
foit tourner à droite; on fait ouvrir la poitrine et met-> 
tre le pied droit à uAe distance convenable, et selon la 
force de Fenfant. On peut placer la main qai ne tra-> 
vaille pas sur la hanche^ pour forcer Fépaule à rentrer 
davantage j on pi|ace la main qui tient le fleuret à la 
hauteur convenable. On n'exige pas de dévelôppemeiit:' 
des enfants, encore moins des petites demoiselles qui 
n'ont pas assez de force. 'On y supplée par des passes , 
c'est-à-dire, qu'étant en garde et un peu ployés , on leur 
fait porter le piedgauche devant Ici droit ( en supposant 
qu'ils soient en garde du pied droit) , à la distance de 
quatre doigts, plus ou moins, çelop la force ; car l'exé- 
cution est toujours subordonnée aux moyens. Le talon 
doit rase;: le pied droit. - 

Après avoir examiné Is^ position,' le maître fait rei! 
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■ ineci^e en garde et tirer quarte ea dedans en volte. k 

■ cet e^t, la maio se porte au plus haut, taodû que le 
;COrps pivote sur le pied droit, et quelegailcbe revient 

derrière. Daùg cette position, le corps se trouve el&cé, 
de manière à laisser passer un eoup développé. Ce coup 
étoit bon jadis, qu'on se tenoit à-peu-prèg aussi droit sur 
ses jambes que dans l'espadon -mais aujonrd'bui>quela 

.position des armes est d'être extrêmement ployé pour 
feivQriser la vitesse , ce coup ne pourroit avoir lieu , at- 
tendu que pour volter, le tireur, devant d'abord se re- 

.dresser, se verroit obligé à deux temps. Le premier 
empêchant l'effet du second qui par Ipi-méme est déjà 
lent, CD seroit touché. En supposant qu'on ne le fût 
pas après la volte, au moins ne seroit-on pas en posi- 
tion de défense ; or, tout coup tiré et manqué qui dans 
la retraite interdit tous moyens de défense, n'est point 

'admissible dans l'assaut. 

Ou ajoute à l'esércice des enfants le salut tel qu'il est 
démontré, ce qui leur donne de la grâce quand ils y met- 
tent de l'intelhgence. De là on passe aux désannements 
qui ne se pratiquenr plus dans les assauts, mais qui, étant 
exécutés par de jeunes personne^, sont Néanmoins fort 
jolis et perfectionnent leurs grâces naturelles. 



ïi 



Premier désarmement. 



■ Apréslaparadedequarte,récolierexéçutelapréinière 
passe en portant le piedgaucheeu avant, et eik pivotant 
sur la pointe dn droit pour, se trouver effekré , alors sai- 
sissant la main du maître en dedans, il présente sa pointe 
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«a corps en levant le coude. Il fiiiit tfvoir le tète exiré- 
mement iMilte dane ce moevement pour donner de 
le grâce , de la fierté et dn mérite à la position. En 
^rde. 

Deuxième désarmement. 

Après^ la parade de tierce y la même passe se fetc en 
avant. L'élève prend la main du mattre en dehors , et 
pour varier, au lieu de présenter sa pointe comme précé- 
demment, il la dirige bien au corps , mais en la passant 
derrière son dos. Ces deux positions sont fort jolies étant 
exécutées par de petits enfents. 

Troisième désarmement. 

Ge désarmement est appelé désarmement du manchot. 
Après la parade de quarte, Téléve, portant le pied droit 
en avant de la valeur d^une semelle^ se trouve plus à 
portée de prendre le fer du maître et de le placer sous 
son bras droit en le serrant; tournant ensuite à gauche 
en pivotant sur les deux pieds , il arrache le fleuret et le 
fiait tomber. 

Quatrième désarmement. 

L'élève, après la parade de prime,. fait une passe du 
'pîed gauche , prend Je fleuret du «mttre sous «m bras 
gauche et repasse Ja maîn deseoué le fort du fleuret pour 
s'assurer d^ fat ^rde, ce qui ait un eûtrelacemenc» en& 
suite il présente la pointe au cçrps. 
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Ctnqwème détannement 

Après avoir fait parer quarte, la passe en avant ne se 
iait que dans le cas où le coup est développé de loin par 
ua tireur qui De se relève paSj le paretiroe quitte pas le 
£er avec le sien jet saisit le talon du fleuret de son adver^ 
saire tout près de la garde, tire ï soi eu af^uyant avec 
le fort de sot) fleuret sur le foible du fleuret adverse et 
le désarmement s'ensuit. Il faut qn''il s'opère la maÎD 
gauche baule, et q^e la main droite pr^ote la pointe 
au corps au tierce, le coude haut. 

Ce désarmement produit de l'effet av théâtre, et est 
très joli, »ur-tout eiécaté par des «otaots. U &ut tou- 
jours leur &ire faire la passe du pied gauche , parcequ'ils 
auront plus de force. 

Sixième désarmement. 

L'élève, après la parade de quarte, fait une passe 
du pied gauche, passe son bras gauche gougle fort du 
fleuret adverse, tout près de la garde, ce qui ^rme 
la croix ; il lève le bras en appuyant avec son fleuret sur 
le foible, ce qui pitdduit «ncore Tefl^t d'un fort levier. 
Ce désarmement n'est pas aussi remarquable que le pré- 
céden t ; il termine ^peu-près tout ce qu'on peut montrer 
à des enfants , en proponnninaDt l'exercice 4 leurs Sm> . 
çe«. Tous ces désai^mements conviennent dans les com- 
bats ^ théâtre , pourvu qu'on les' y emjdoye avee 
«dresse. 



^ 
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COUP ITALIEM. 



' Ce coup 86 tire sur- une passe qui se fait eu avant en 
dégageant quqrte , de même que si on tiroit quarte sur 
les airmes-; \e tireur )ai$se glisser le pied gauche en arrière, 
û^est ce qu^on apf^elle échapper, et il plonge la pointe au 
corps, lamain tierce en couchant le corps en arant. * 

Les Italiens fontaussi quelquefois des voltes en sau- 
tant pour esquiver les coups; la manière de les combat^ 
tre est de> fiaire de faux temps pour les forcer de tirer , 
on pare et on riposte;* quand leurs coups sont manques 
il leur re&te peu de défense. On combat leurs jeux com- 
me il est indiqué à Tarticle des Jeux difficiles. 



DES ÉPÉES. 

COMMEI^T ELLES DOIVENT ÊTRE POUR QU'ELLES SOIENT 
BIEN EN MAIN; DE LEUR DÉCENCE. 

. : . ■ ■ , 

Autrefois l'^pé^ fai^oit.en France partie de la ptirure. 
On n'étoit point habillé décjÇip,mQnt sans airpir Tépée au 
côté : aussi y avoit-il des épées.çie bien des jEaijçona diffé- 
rentes. Celles dont on faisoit le plùfi de :Ciags: étoitot 
celles d'acier incrustées en or et scujptée$ pn relief; il y 
en avoît d'un très^ grand prix : nijm* avions aloir^'.eo ce 
genre des artistes fort habiles qui coupoient l'acier, avec 



DE L AKT DES ARMES. ayS 

une étonnante dextérité ; mais l'usage de porter l*épëe 
ayaot cessé, ces artistes ODt été obligés de changer d'ëtat 
ou d'appliquer leur industrie et leurs talents à d'autres 
objets. Après cette sorte d'épée venoit Tépée d'argent, 
étendue d'or moulu on d'or de couleur, par conspuent 
imitant l'épée d'or. L'ëpée blanche venoit ensuite et 
étoit regardée cbinme la plus riche après l'épée incru^i 
tée. Cétoit l'épée ordinaire des officiers. Elle se lahri 
quoit sur des proportions fixes et très bien conçues. La 
grandeur décente de la garde étoit de 16 lignes de chaque 
câté, à l'endroit le plus large, en mesurant du c6^é de la 
lame; plus de grandeur étoit un début, et on appeloit 
ironiquement les gardes trop grandes des plats à barbe. 
L<e corps de la branche doit être fort bas, épais, pour que 
la soie de la lame puisse y passer dans toute sa force 
sans qu'on soit obligé de limer. Pour conserver la 6o)i- 
dité, l'épaisseur du corps est aussi d'une grande néces- 
sité; il faut qu'il soit de niveau avec la poignée-, autre- 
ment cela causeroit un &ux point d'appui au pouce. T,a 
solidité de la soie est la partie essentielle, étant auïsi 
la partie qui btigue le plus. Le pommeau ne doit pas 
être trop gros ; il faut qu'il soit en forme d'olive. Trop 
gros, il feroit un appui là où il passe à l'extrémité de la 
main et empêcheroit la direction de la pointe au corpâ. 
C'est pour cela que, malgrélecalcul de la forme du pom- 
meau, on le renverse en dedans pour qu'il touchele moins 
possible la main. 
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M ANIÈME DB CH0I8IB UNE LAHB h^iPÈE. 

Pour qu'uDd lame û^épée 8oit bonoe, il fiaat d^abord 
que la soie ait beaucoii^ de force ^ paroeqne cVst là que 
porte tout Teffort deg parades, battemeots et croises; il 
laut aussi que la lame ne soit pas trop iarg[e, quVile ait 
de la foreé et de répaisseor , de la solidité , eu un mot , 
qu^elle eoit bien afifilée jusque la pointe, qa^elle prenne 
son pli depuis la pointe jusqu'au fort , et qu'elle soit 
en même temps roide et liante. Il faut bien eiamioer 
tout le long dessus et dessoas s'il n'y a point des pail*- 
les ou des piqûres indiquant qoelqoe paille interne. L'é» 
pée se monte de la même manière que le fleuret. Sa 
longueur ordinaire varie de 3a à 33 pouces ; ai l'on passe 
cette dimension , il feut du moins qu'un fourreau noir 
corrige l'effet désagréaUe résultant d'un surcrok de 
longueur. 

OèsetvatioiRë sur ies rmm^es épées. 

Les épëes que l'on fiibrique acoueHetaietic sont, je ne 
crains pas de le dire , ou ne peut ptws défectueuses ; les 
poignées .sont trop courtes, tl'une^fWme mal raisonnée , 
et <dune grosseur hors de toute ju^e proportion. Le 
peoameàu qui représente un casque ou un vase est trop 
gros à l'endroit où il appuie dans la main , ce qui M% 
écarter la pointe de près d'un pied de la direction du 
corps. Des défectuosités non moins blâmables sont celles 
que présente la' garde. Cette pièce qui doit garantir la 
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main et les doigts de tous les coups qu'ils sont eipoEéï. 
à recevoir, cette pièce, dis-je, dans les Douvellesépées, 
laisse àdécouvert les doigts et tout le dessus de la main. 
On conçoit tout le daQger qui eu résulte. On objectera 
cjue ces épées De doivent point servir pour se battre : 
objection frivole ; un homme d'honneur ayant Véfée au 
iCÙtii pourm ie trouver dans la oéoeesité d'«o liiire usage, 
aViuoi*«at'OÙ)ls'f attff adroit le moioa; tant qu'il ezis- 
xptfi 4e^ WpertiqeiHs , dds brouiUoDs ,' des querelleurs 
.et4wff>«cfaB^^ui,le cas échéant , profiteront des dé- 
SgUf» ée i'ansae qu'ils a«u«ot Eiut lirar cantre esx , «t es ' 
IPopiCT^et la ■wianest^eA'diicouvert. Lé$ ancien* fouttiig- 
WWs, -^i MtrMAceque c'asLqii'unebeUeet bonneépée , 
£(KiyieadnMl[ eani doute que c'est a«fc raieou q«« je 
.)}|ân« le» HOUv«UeB épéee, «t (fa« c'est à tort qu'on a 
pbangé.la iorme À Uqaelle l'wt «'^coit arrêta, et qu'il 
4tQii impoesiblq de readrc neilleuMi. 

i'f)bser¥«ra( ^ator* qtM les poiga^s d« «abt« » nir- 
Umt«eUe» des saliABt de cavalert», sont «ctuallenient 
-Ifpp eottrtiM «t tmpMDiies. Uoe fflam &rte ne peac pein t 
.|'étendrei«w cespoiçnéest et leur Pondeur tait qu'elles 
0ui%eat»éiW3iMwqu*eUessonilbrtietaMatferpées, non 
"VÎ^Vt à porter d« viaUpis fioaps. Ëiles^eiTroient être car- 
rées, gatwiwd'un Slde <Hii<ri«; autremeat,lor«que le 
cwr est MtQ«il^4 il «st iiaposaiUc d'finpécàer qa'il ne 
,gli«W«tlut tourne ■dWM kiBsis', «nfia, toute p{Mgn«e^ 
■|war peu <qa'jeHs loi i«ad« ^ n'a pa* 4e «e*«ie. 
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, RÉSUMÉ. 

i 

£o suivant méthodiquement la marche tracée dans 
cet ouvrage, et avec quelques connoissances et de pra- 
tiques dans Tart des armes , le goût de cet art et de Fin- 
telligènce, on pourra se rendre capable de donner leçon. 
Il faudra d^abord prendre des élèves qui ne sachent ab- 
solument rien ; le maître aura la facilité de se former 
lui-même à mesure que les élèves apprendront , d'au- 
tant mieux que. pour bien saisir et suivre tous les prin- 
cipes exposés , la régularité des positions , Tensembledes 
mouvements , il faudra user d^une lenteur sage et ne rien 
précipiter. On peut être un excellent démonstrateur 
sans être un tireur fort , et tel tireur qui touche beau- 
coup ne sera qu^un mauvais maître si sa force n'est fon- 
dée que sur ses moyens physiques et sur de faux princi- 
pes. Toutes les fois qu'il aura af&ire à un tiireur d'un rrai 
talent , il éprouvera de grandes contrariétés. Pour se 
rendre bon démonstrateur il faut plus de temps , d'étude 
et d'observations que pour devenir bon tireur. 

Tillagorie qui a fcurmé les plus forts élèves de son 
- temps 9 entr'autres Donhadieu, étoit d'une petite. taille, 
mal fait et dépourvu de moyens pour tirer ; il s^est néan- 
moins rendu célèbre dans la démonstration. 

Bien de plus utile à uti tireur que de se faire un amu- 
sement de donner leçon. C'est ainsi que se sont formés 
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Saint-Georges et les plus forts tireurs de ootre académie. 
Tous ils doaooieot leçon à des commençants et les exer-^ 
coient à l'assaut. Toutes les fois qu^on a Itabileté de 
proportionner sa force à celle du tireur qu'on exerce , on. 
esta portée de faire des observations sans nombre, et 
' d'acquérir des connoissancesinBnies, qu'on n'eût point 
acquises autrement. 11 y a du mérite et de l'art à battre 
un tireur bien plus foible que soi , en le battant d'après 
son jeu même; et il faut beaucoup d'aptitude et un u- 
lent très étendu pour bien tirer avec tous les jeux indis- 
tinctement ; le plus tort tireur enfin peut faire quelque 
école proÇtable en travaillant avec le plus foible. 

Il n'y a qu'une manière de tenir le fleuret , c'est celle ^ 
qu'une longue expérience a fait adopter. Ceux qui met- 
tent l'index sur la garde, qui s'entourent la main d'un 
mouchoir pour mieux tenir, et qui serrent leur fleuret, 
sont des tireurs qui n'ont ni main ni doigU ; ils sont obli- 
gés de marcber ou de serrer la mesure, et comme iU 
n'ont point de doigts , la pointe s'écarte. Tout cela est 
contraire à un beau et fort jeu. 

Dans ladémonstration des coup8,j'ai expliqué les huit' 
positions dans lesquelles la main pouvoit tirer et parer; 
elles sont raisonnées , calculées et pratiquées depuis des 
siècles, sans qu'on ait troovéle moyen d'y ajouter, encore 
moins d'en ôter quelque chose. Ces huit coups ont leur 
huit parades et leur huit oppositions. L'homme savant 
et) fait d'armes , et celui qui sans rien savoir s'amuse à 
ferrailler, quelque coup qu'ils puissent tirer, ne tirent ja- 
mais qu'un des huit coups démontrés. Il est également 
impossible de ncn changer aux parades, et je ne crains 
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pa» ie dire j ^^aprèn Saitit^George» et son mattre , 3 est 
itÊÊpùB^hlé d^infiover en ce genre arec soceès. 

Leê coupe dfdiu gont les premiers qiiVm fait tirer bvx 
élevés. Dans Ta^saut ^ ces coups sont les plus beaux , les 
^lu# simples et en même temps les plus difficiles ^ ceux 
^ui décèlent le plas de grâce et qui exigent le plud de 
IMoyeiiâ. On ne parvient à les t>ien itref que par bean- 
éoup de travail et d'application. Bien de plus bean que 
le jeu d'un tireur qui est parvenu h les bien d^vekipper 
de sa place. Si on lui* fait un dégagemeat, sans être bien 
assuré de son foible , il est toujours prêt h enleyer la 
main et à partir : qu'il fasse un petit faux temps de la 
main , il en résulte ^n ébranlement qui suffît pour tirer 
}e long de la lame ; c'est alors qu'on reconnoit tous lea' 
liTantages du mur tiré cl^ns $on ^rai principe, qu'on ne 
sauroit trop détailler. 

Tiennent enéujte la feinte , li^ double-feinte, les feux 
battements , les çontreHlégagements , puis les coupé com- 
pliqués, qui ne sont gti^re d'usage d^ns l'assaut, mais 
delà plus grande utilité ail plastroi^,pQur donner de lat 
main et la retenue du corps dont mfrnquent assez sou- 
vent les meilleurs tireurs. Des coups compliqués il faut 
féVenir aux coups simples : après tç^ coup que ce soit on 
ne peut Qnir que par t^n coup de quarte ou de tierce , 
qu'on doit tiriEîr vife, le principal mérité consistant dans 
là vitesse. 

Si les Coup< compliqués ne peuvent se faire trop prèîi 
du tftlon adverse , les coupés exigent aussi lapIusstHcte 
attention. On ne doit faire on coupé que dans le cas oâ 
il y auroit moins de fer à passer par-dessus la pointe qu'à 
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dégager deisous ; autrement ob oet exposa am eonpt d« 
temps ou ci^opposiuon. Il est toujours dangereux de lever 
la pointe sur un tireur <|uj a le fer bien devant soi, et qui 
est toujours prjt à eolerer la main ; c'est ponrquw nou> 
n'avons jamais bit taire de feinte de coupé. 

La pointe en l'air appelle trop le coup au corps, et 
rien n'est plus hasardeux devant une main légère qui 
sait prendre l'oppo«tion juste. 

L'engagement, ou attaque au fer, veut autant de 1^ 
gèretéque de justesse; il peut en résulter le plus grand 
avantage ou le plus grand désavantage, selon l'aptitude 
ou Viaaptitude avec laquelle il est exécuté. 

Le salut donne au corps certaine grâce d'attitude et 
aux membres de la souplesse. 11. est bon de le Ëaire ré- 
péter à la fin de chaque leçon , sas-tout par les jeunes 
enfants. Lorsqu'ils l'exécutent arec goût, ils ne peuvent 
être qu'intéressanlA. 

Le mur est le premier exercice des élèves ; celui qui 
leurparotl le plus simple etieplusennuyeux, c'est pour- 
tant le plus difficile et le plus étendu: il mène à tout; 
Celui qui ne sait pas lùen tirer le mur ne coonoit pas 
jusqu'à quel degré de force il auroit pu s'élever. T^eplua 
grand secret des armes ^st de tirer vite tierce et quarte. 
Les ripostes 4a tac au tac sont les moins difficiles et 
les plus naturelles. L'homme même qui ne sait rien , 
dès qu'il a paré un coup en rend un autre. I.^ riposte 
en temps perdu est une combinaison de l'art. Après 
avoir paré on ne peut pas toujours riposter; quand l'ad- 
versaire ne se relève pas de suite, et qu'il charge le fer, 
il &ut attendre la retraite pour tromper le fer; cela ne 
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s'opère pas sans une grande retenue du coi^ps et beau- 
coup de main, parceque celui qui se relève doit tou- 
jours se releveren défense. La riposte en tén^s perdu 
équivaut à un coup d^attaque. Dans cette riposte, dont 
on ne sauroit trop faire Téloge , on acquiert la parade , 
la retenue du corps , de la main , et le développement. 

Après avoir fsàt mettre en garde, et sur* tout dans la 
retraite , un mattre est obligé de répéter tout ou une 
partie de ce qui suit : En ligne ^étendez la garde, cou- 
vrez-vous , relâchez le bras à la saignée, la main demi-* 
tierce, le fort dans le foible, la pointe basse, légère, 
relâchez la dureté du bras , de la main , des doigts , ef- 
fecez-vous, ployez sur la partie gauehe, soulagez-la aux 
dépens de la droite en tournant les hanches, le bras 
gauche en place, tournez les ongles, enlevez la main , 
partez , prenez Fopposition , relâchez la dureté , baissez 
Fépaule , la pointe au corps , la tête droite , le bras gau- 
che détaché de la cuisse, le pied gauche d^aplomb , le 
jarret tendu , le genou droit perpendiculaire au cordon 
de la sandale; en garde d'un seul temps, ployez sous 
vous, etc. .Le caup-d'œil réglera cçs diversest indica^ 
tions. 

Il y a quatre demi-cerdes ? prime, seconde, demi-i 
cercle en dedans et octave; employés à-propos, ils sont 
d'une grande utilité. La parade de prime est excellente 
contre les mauvais jeux , d'autant meilleu^re qu'en la 
formant, la main se rapproche du corps, et que le fort 
vient aunievant du foible. 

Le dégagé sous la main est vicieux, quoique difficile 
à parer. Pour l'opérer, on se découvre, et l'adversaire 
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tirant aussitôt qu'il seot quitter le fer, il en résulte un 
coup pour coup. 11 est bon de n'admettre de coup tiré 
que lorsque le foibleadverse est pris, en dëveloppaDt le 
coup avant que le pied soit à terre. 

Les (aux battements sont des attaques au l«r produi- 
sant un ébranlement qui le fait serrer, interrompt les 
contres, et donne la facilité de profiter du faux temps 
que peut faire un pareur qui ne doit répondre aux faux 
battements que par des contres , en liant le fer, par des 
changements d'engagement et le demi-cercle. 

On les appelle yàux battements pour les distinguer 
du battement réel. 

Les menacés sont plus violents que les (aux batte- 
ments. Ils font aussi plus d'effet, si on ne s'écarte point 
du sévère principe. qui prescrit une grande retenue du 
corps , et d'opérer de la main seule en tournant. Il &ut 
le cri et l'appel , remettre de suite la main dans la posi- 
tion demi-tierce , afin de pouvoir tromper le fer sur le 
produit du menacé. Il est rare que ce produit ne soit 
pas un faux temps sur une attaque ou une retraite : sut 
une marche trop grande, le menacé étonne et laisse la 
facilité de former une attaque; il s'emploie encore uti- 
lement sur les changements d'engagement. 

Les contres sont un des premiers exercices auxquels 
les élèves doivent s'appliquer. Il faut y insister long- 
temps, ne pas aller trop vite, ni à coups multipliés^ 
observer la régularité. Cet exercice, de même que le 
mur, donne des jambes, la retenue du corps, de la main, 
.^t le bel ensemble des mouvements. 

Pour éviter les engagements ou changements d'épée, 
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il faut beaucoup de finesse, de retenue du corps et d'en^ 
semble. Le maître doit faire répéter cela souvent , sans 
tireï, en fiûsant passer la main la première , le corps en 
place sur le changement; s^il nW pas hit du fort au 
foible , il n'y a qu'à tourner la main et enlever. Si le 
changement est fiiit du fort an foible avec force ^ une 
main légère évite rengagement , et ne souffre jamais 
de point d^appui , sans passer dn jcâté opposé à Fenga^^ 
|ement finît avec dureté. 

pu OOUP OE TEMPS, 

On le ifivise en eoap Jtmwrét, cwp dit temps et coup 
sur le temps. 

Le oottp d'arrêt est an conp pris sor une marche : on 
ne peut tirer et marcher à-Ia-fois » comme on ne peut se 
couvrir d'un c6té sans se découvrir de Fautre. Si un 
tireur marche aalis être assuré du fer, il n'est pas con^ 
vert et le jour qn'il laisse en marchant appelle un conp 
droit à son corps; e'esl là le conp d'arrêt» Il a son oppcK 
sition. Si Pon marche en serrant le fer, nne pointe légère 
passe du côté opposé à la pression. 

Le coup de temps est qne parade d'opposition sans 
tac, qu'on appelle anssi coup dn même temps ;, ou coup 
d'opposition. Il y a la parade de tac et la parade d'op- 
position. Sur un conp tiré quarte sur les armes y un pa- 
reur qui juge, oppose quarte à quarte sur les armes; on 
en tournant la main tierce , il prend plus de hauteur. 
Après la parade du demi-cercle on prend le temps en oc- 
tave; après 1«^ parade de prime on te prend ei^ seconde^ 
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I^ coèp inr le tempe estait coup qui jette ledésordre 
dans les auautfl. Qd^ tireur coofontte lecoap d'arrêt 
avec le coup de tempe, ei on hri fan une marche ou un 
tetnpa quelconque, il tire sans s'occuper de l'opposition , 
ce qui produit des coups pour coups , et le vrai principe 
_ veut qu'on touche sans être toucha. On ne doit jamais 
tirer sans avoir préalablement formé la ligne d'opposi- 
tion, ce qui dent ta pointe adverse hors la ligne /lu corps. 
Aatremeni tout coup touché, tel beau qu'il puisse pa- 
raître, est contre le principe. La réussite en est due au 
hasard , et ne s'obtient que parceque criai qui est tou- 
ché n'a pas ajnsté. Les tireurs qui emploient des moyens 
de cette soru finissent toujours par des coups pour 
coups, et l'honneur de leur premier avantage s'évanouit 
aussitât aux yeux des connoigseurs. 

Au paragraphe des mauvais jeux , j'ai indiqué le 
moyen de les COoibattre, en forçant & tirer ceux qui les 
emploient, par de foux temps, alors on pare et On 
riposte. 

La reprise de seconde se feit sm" un tireur qni pare 
iedenni-ca-cIe6uprirB«; i'il ne riposté pas, on a le temps 
de foire la reprise : ou se relève de suite. 

Les remises d'épéé se font sur un tireur qui , après 
avoir paré, quitte le fer quand son adversaire se relève. 
Un bon tireur, qui s'aperçoit de cela, tire un coup à 
fond, fait une fausse rettàite; sitôt que le parenr quitte 
le for, il remet Tépée an corps avec opposition. 

D'autres font pis encore; après avoir quitté le fer, 
ils courent : ou leor tire ub coup à fond , on se relève 
pn feignant de reculer; Ils ne manquent pas de courir, 
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QD tir6 droit avec opposition. Oa lie encore le fer ^eo 
quarte sur les armes;, on prend aussi le demi-cèrde, 
qu'on lie de même eu quarte sur les armes» ce qui feit 
coup de temps, ou d^arrét, selon la position dans la— 
quelle ils se trouvent; ils ont le fleuret cerelé sur le 
corps , soit qu'on les prenne dans la marche ou dans 
le développement. 

Il n^y a pas de remise ni de reprise à fiiire sur un ti— 
reur qui riposte bien , il n'en donne pas le temps ; 
sa riposte part comme une balle : comme la remise se 
foit de près, on s'exposeroit à être blessé; il faut tou-" 
jours se relever, c'est le plus beau jeu pour développer 
un second coup. Le» remise^ne sont bonne&que fiaites 
à-propos; il ne faut pas les multiplier sans nécessité.v 

La flanconade, comme le nom l'indique » se dirige 
au flanc; elle se fait communément en riposte, après 
une parade de quarte. Le tireur emploie de la force , 
comme s'il vouloit remettre l'épée au corps sans se 
relever. On tire la flanconade en portant la main 
un peu à gauche pour que dans le croisé la pointe 
ne viennq pas au corps. Il faut opposer la main gau-^ 
che pour plus de sûreté. La flanconade s'emploie 
beaucoup contre les mauvais jeux , lorsqu'on tire bas 
en mettant de la force ; cette force , au moyen du 
croisé et de Topposition de la main gauche, fait que 
le fer est pris et tenu comme dans un étau. Après la 
flanconade, on se relève en liant le fer au contre de 
quarte ; dans la retraite, le foible adverse se trouve 
livré , et il y a toujours un beau coupé à tirer. Si le 
foible .n'est pas assez livré , il y a un beau coup droit ^ 
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enlever et à développer. On pare la flaocoaade tirée en ■' !'i 

riposte en tournant la main tierce, et dirigeant la pointe ' t 

au corps, le fort baissé dans le foible adverse. 11 est 
rare qu'on puisse tirer la Saocouade en attaque : il 
feut UD trop grand point d'appui pour que la pointe ne 
se dérobe pas sur les armes, à moins qu'on n'ait aflaire 
à un mauvais tireur qui livre son fer par une garde ex- 
trêmement dure et tendue; alors on pent croiser le 
fer en opposant en même temps la main gauche, et di- 
rigeant la pointeau corps. Sur ces sortes de garde, le 

coup ne peut se parer, à cause de l'excès de force qui 

ne permet pas d'obéir à temps ; la B&nconade tirée eu 

attaque sépare, quand la garde n'est pas trop tendue, 

en cédant à la force, et laissant aller la pointe; le fort 

du pareur. passe par-dessus la pointe adverse, pour 

sa trouver en quarte en dedans. Il fout bien taire agir 

le talon du fer sur le foible, c'est-à-dire ne foire le mou- 
vement que de la main et très petit. Il y a une riposte 

de quarte superbe : la main, après cette parade, prend 

beaucoup de hauteur et de vitesse, parcequ'elle doit 

avoir du jeu,. tournée qu'elle est presque tierce, à cause 

de l'angle qu'elle forme pour la parade. Développer de 

longueur avec emploi de tous ses moyens, est le grand 

secret des armes, le meilleur moyen contre tous les 
jeux possiUes. Il est incontestable que celui qui a l'art 

de gagner de Titesse* dans un jour qu'on lui laisse, en 

développant de toute sa longueur, ne peut manquer 

d'obtenir la supériorité. Rien n'est plus beau , ni plus 

difficile; c'est yi cela que consiste le vrai principe de 

l'ait des armes.. 
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Dans toutes let leçons que le lo^tre donne il né doit 
prendre le bouton de ses élèves que pour placer la œatn^ 
en se serrant de son fleuret, pour la pincer, sok un f^m 
plus haut 9 soît un peu plus bas^ ou pdur étendre la 
gardjB qui seroit trop raccouneie, pour fixer la pointe Mm 
corps, fittce tourner les ongles ec jouer les doigts dans 
i^étéradon. Le maître met sa garde dessous le fteuret dé 
rékère coiaaiençant pour aider réUvation. il ne doit 
jamais tirer par le bouton le fleuret d'un écolier pour le 
faire développer, cela rabaisserott la haïueur de la main 
et babitueroit Técolier à feire uue saccade du bras a^ec 
tension à Fendiioit de la saignée, ce qni But écarter la 
pointe de la juste direction qu'elle doit avoir. Il ÙM. 
accoutumer autant qu'on peut les écoliers à oomkusre 
leurpointe^ux-mémes. Lie mattre évitera soigneusem^it 
d'avancer son oarps pour venir au-ndevant d'un coup : 
-pda est de mauvais «sfifiet et nuit è la oaiiftoiasanoe de la 
Uftesure. il doit pUer |e jarret gaudie pour avoir la £ftct- 
lité de retirer son corps., a^^que klioutoo de l'élève n» 
passe pas sou6 sa garde , et que son bras lie sok pas trop 
raoconrjci, ce qui iovce Télévie è passer la main la pre^ 
mière , et son bouton près dn talon d« 1er. 11 laut encour 
ragesr lesécpbers par la douceur.: les eommenoements 
sont longs at pénibles, il ne Ciut pas le disttmaAer,c'o«t 
le moyen de faire paître la padenœ «t d'exciter au tiair 
vail. Le caiiip^''OBil général dunmt la leçon -est sfciyewt 
négligé , de là les désordresqu'on imnai^ue dans les «s*- 
sauts par les asavcfaes et le d^rat de TÎtesse. Que le 
maître ne se laisse pas emporte^ par Fendioumasme 
d'une leçon compliquée qui éblouisse les apecuteturs^, les 
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coniioîs&eurB n'en soot pu dupes, et le défiiat d'etuem- 
blé dans les mouvemenu se leur échappe pes.Monpère 
préEéroit&ireLriller ses élèves au plastroD par des conps 
développés de viteeae en passant le bouton pràs du pas- 
sage de l'épée, et s'il feisoU exécuter on coup difficile 
et compliqué, il fiiUoit que le développement Mt vite , a^il 
ne Téttut paa an racommençoit jusqa^i ce qœ Teaseni- 
ble i&t jusie ef pnraipt. Il résulte de cette méthode qne 
recoller sent la fermeté de ses jamhes et l'ensemble de 
ses mouvements. LemaitrenedoitpasBé^tgerde pren- 
dre son alignement du talon droit A la cheville gauche , 
auiaulpour l'éct^erque p»w Tagrément de la position. 
Qnaud les écoliers prennent goàt à une leçon sévère ils 
peuvent esp^£rde devenir fivU : s'ils n'y prennent pas 
goât, ce qui arr^e souvent, îb ■'arrivent jamais à une 
grande force ; la leçon est noDcludaDte et la main pares- 
seuse D'a^tpiointd'acc<H<davecles3Uttbee. La seule res- 
souroe alors est dans la chaleur de la Jeçon. Il &ut for- 
cer à parer et à toucher vite. C'est un grand talent de 
savoir animer rindoleowet l'apatUe des uns, et d'ins- 
pirer aux autrea la pattenoe et l'opisiAtreté. 

Les exercices des simples en parade et en nposte exi- 
gent la même attention et la iD&ne régularité que l'exer- 
cioe du aaur.jGelui qui deaire devenir fon ne peut les 
pousser ttu|> leio , es y apportant sougonrB la pies rigou- 
reuse préeisien. 

L'eserciœ des dâu&le-contres délie la masn parfette- 
jB^t, assouplit le coi!fMet«a facilite laTetenue. Il âut 
les tirer Jenl^Benc et en détail pour en retioer tout l's- 
T&atflge possible ; autreœeBt le cvs^n part te premier et 
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tombe de même que la main qui est toujours paresseuse 
«t qui doit toujours aller la première. 

On passe ensuite à la parade du demi-cercle et au 
double demi-cercle , à la parade et à la double parade 
d octave ; à la parade et à la double parade de prime ; à 
la parade et à la double parade de seconde ; à la parade 
et à la double parade du contre en quarte sur les armes. 
Ce contre ne se fiiit que par-opposition , aussi ou tire si- 
tôt qu'on sent le fer, et c'est ce qu'on appelle le temps 
on coup d'opposition. 

Dès l'instant qu'un élève commence à prendre leçon 
fecUement, il faut l'habituer à tirer dans les jours que 
le mattre lui donnera, sans dire ce qu'il faut foire. On 
doit encore l'habituer à parer et à tromper la parade 
dans la retraite. Lorsqu'il est devenu plus fort, on exige 
qu'U fosse tout sans être guidé par la voix, et à chaque 
coup qu'il a trompé on lui demande compte et raison de 
ce qu'il a foit : il fout qu'il énonce aussi ce qu'il doit foire 
à chaque parade que forme le mattre. C'est ainsi qu'on 
apprend à un élève à tromper le fer en connoissance 
de cause; en laissant les élèves chercher long-temps ce 
qu'ils ont à foire avant de leur rien dire , on les met promp- 
tement en état de foire assaut. 

Pour former des pareurs , la manière la plus conve- 
nable est de foire répéter les parades à la fin de chaque 
leçon , telles qu'elles sont démontrées dans cet ouvrage, 
et en suivant graduellement la force des élèves. Lors- 
qu'ils savent à un haut degré bien passer la main la pre- 
mière, le maître' leur foit tirer des feintes pendant quel- 
que temps sans riposter et sans qu'ils ripostent eux-mé- 
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ntes. Après quelque habitude od joint la riposte et alors 
les élévesnedoiveot plus tirer autrement, paocequ'ilbe 
&ut jamais parer deux fois sans rendre le coup , ou bien 
le tireur auroit droit de redoubler. 

De cet eiercice le maitre passe à de petits assauts, 
qui ne sont autre chose que des leçons données saus di- 
riger de la Toix, Le mattre doit y mettre bien de la légè- 
reté de main , et ne permettre à ses écoliers de tirer avec 
dVutres, que lorsque les premiers ont déjà quelque ha- 
bitude et les derniers assez de complaisance pour pro- 
portionner leurs forces à des forces inférieures. 

Le mur est l'exercice qui mène à la perfection. H iaut 
savoir le tirer selon les vrais principes pour arriver au 
plus haut degré de force auquel on est capable de par- 
venir. 

Lorsqu'on est en état de (aire assaut et de tirer le mur 
à toucher, il faut apporter beaucoup de soin dans lechoix 
de ses fleurets ; de là dépend en partie la beauté et le 
mérite de l'exécution , et c'est ainsi, que dans plusieurs 
autres arts , plus on est habile plus on est difficile sur le 
choix de ses instruments. Un bon tireur doit donc s'ap- 
pliquer à savoir bien choisir une lame de 0euret et aussi 
une poignée qui lui soit convenable. S'il ne monte pas 
ses fleurets lui-même, il faut qu'il sache les foire mon- 
ter comme il a besoin qu'ils le soient. On perd beaucoup 
daiis un assaut si on se dé&e de son fleuret. 

Les battements sont d'une grande utilité contre lea 
jeux durs, les gardes tendues et les tireurs qui veulent 
remettre l'épée au corps après la parade; sans s'obliger 
à parer la riposte. On leur foit le battement aussltâr 
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après la parade , de métneles croisés encore plus violents 
que les battements. Il faut éviter d^en donner connois- 
sance aux élèves avant qu^ils aient feit assaut long* 
temps : il est bien plus difficile de tirer un coup droit çt 
de faire un contre-dégagement que tous ces brisements 
de fer ; un écolier qui s^y livre trop tôt ne s^occupe que 
de faire tomber le fleuret de la main adverse , et cepen* 
dant la sienne perd sa vitesse, il n^agit sur -tout que 
du bras et de Fépaule, ce qui Fempéche de parvenir 
à bien tirer. Ce n^est qu^après un certain temps qu^on 
peut avoir acquis la souplesse et la précision nécessaire 
pour ne faire que de la main les battements et les croi- 
sés. L'individu le plus foible qui possédera Fart de bien 
faire les brisements de fer fatiguera, Thomme le plus fort 
ayant un. jeu dur. Tout ce qui est battement et croisé 
produit Feffet du levier 9 un Hercule même n^y pourroit 
résisten 

Le mattre doit apprendre avec soin à éviter les bat- 
tements et les croisés. Cette instruction a plus d^ua 
avantage, principalement celui de donner à la pointe 
la plus vive légèreté. ( Voyez ce qui a été dit pré-^ 
cédenunent sur la manière d^éviter les battements et les 
croisés.) 

Ce sont des coups de finesse de savoir prendre le foi- 
l;»le adverse sur des changements d^engagements. Ces 
coups s'opèrent sur ceux qui changent le fer trop sou- 
vent sans s'assurer du foible avec leur fort , d'où il ré- 
sulte qu'ils ne le tiennent qu'à moitié de leur fer : cette 
maladresse a lieu dans la garde de même que daps la 
retraite. Un tireur qui a la main légère, avec une belle 
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«JévadoQ, voyant changer rengagemeot , dès qu'il stat 
quitter le fer, enlève la main ea prenant l'opposition. 
C'est un des plus beaux coups d'armes. Un maître doit 
le &ire répéter souvent au plastron. 

Un maitre doit donner à ses écoliers l'habitude de bien 
lier le fer de tout sens, sur-tout en quarte sur les armes. 
Bien n'est mfôlleur après la parade du demi-cerolé et 
sur taut-lesjeui possibles, principalement sur les mau- 
vais jeux, qu'il faut toujours bien envelopper. II faut 
aussi habituer les élèves k Uerau contre de tierce , lier en 
prime, parer seconde et ramener de seconde en quarte 
en dedans, ce qui doit s'exécoter par un très petit mou- 
vement. 

Dans notre académie, depuisprès de soixante ans, on 
a toujours donné la préférence aux fleurets longs : il a 
été démontré que la longueur du âeuret est un avanta^p 
réel. Celui qui a l'art de tenir son adversaire de loin 
Mt moins exposé cpe celui qui a un flenret court, et 
qui étant obligé de s'approcher pour toucher, ne peut 
serrer la mesure sans s'exposer avec tonte espèce de 
tireurs. 

LcNTsqne les écoliers sont arrivés au point où on \ci 
laisse tirer ensemble, ils doivent , pour devenir forts et 
beaux tn-eurs, laisser tout amour-propre de câté , n'a- 
voir en vue que de s'exercer p^ur apprendre, sans se li- 
vrer à Tambiiiou de toucher. Dans l'assaut on ne doit 
suivre que la leçon, tirer, se relever, parer et riposter, 
disputer ua coup comme dans un jeu de paume on en- 
voie et renvoie vingt fois la balle sans la laisser tomber. 
C'est le seul moyen d'acquérir une' grands habitude. 
'9- 



39a TRAITK 

Alors les connoissances et les idées se multiplkiiit les 
unes par les autres , et enfin les grâces prêtent à Texer- 
cice leur ornement. 

Pour bien tirer des armes, il faut un terrain conve^ 
nable ; le meilleur est le tuf battu , le carreau, quand il 
n^est pas trop lisse, peut aussi être employé à paver une 
salle d'armes , pour le mémeobjet les planches et le par- 
4]uet ne valent rien. Lorsque le terrain est glissant ,. on 
mêle du 'blanc et de la résine piles par parties égales 
pour mettre sous les pieds. Les gants se fîx>ttent aussi 
de blanc, parce qu^avec le temps ils deviennent lisses et 
glissants ; feute de blanc on peut se servir d^un peu de 
plâtre de muraille. Ces détails ne paroitront point trop 
minutieu-x pour peu quW réfléchisse que dans les armes 
la moindre chose peut nuire à la facilité de Fexécution^ 
et qd'on ne sauroit trop prévoir et éviter toute espèce 
d'inconvénient. 

Pour rendre Passaut intéressant il faut s'y présenter 
avec grâce. Un tireur placé avec agrément est toujours 
à son aise et toujours fort* C'est en partie un avantage 
qu'on obtient de l'exercice du mur tiré selon le vrai 
principe. Lorsqu'un tireur n'a plus 'de plastron pour 
consterver ce beau principe, il faut qu'il ait le. bon es- 
prit d3 tirer souvent le mur, et de faire des contres. 
On peut aussi, à dé£aiut d'un tireur, s'amuser devant 
uiie muraille, où l'on aura marqué un pointa hauteur 
cf homme, et répéter tous les temps qui se font au plas* 
tron, en allant doucement et observant toujours l'en- 
semble des mouvements. 
Un homme de petite taille éprouve dans Fart des ar- 
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mes bien des difficultés, et peut même en éprouver 
d'issurmoD tables ; il doit s'attacber à devenir bon pa- 
reur, et à acijnérlr assez de ierniet^ des jambes pour 
être toujours prêt à tirer; c'est ainsi qu'il se rendn 
capable de profiter de la moindre faute d'un adversaire, 
et souvent'il reconnottra que ceux à qui la oature ac- 
corde le plus de moyens ne sont pas ceux qui savent le 
mieux les employer, et qu'à force d'art et d'opiniâtreté 
OD peut vaincre la nature elle-même. 

T^ première garde est celle du plastron au milieu de 
soi, qu'on appelle gari^^arta^e'e; elle défend le des- 
sus comme le dessous. Dans l'assaut, il n'y a pa» de 
garde fixe; elle doit être relative à la garde adverse. De 
même on ne peut combattre les jeux et les positions 
opposées que par des jeux et des positions semblables. 
En UD mot, la garde.du plastron varie selon tes jeux 
qu'on a à combattre, et jusqu'à tenir la main et la 
pointe tout-à-bit basses, et le corps ployé en deux. . 

Un maître doit beaucoup s'appliquera donner leçon 
de sa main gaucbe, vu que le jeu d'un gaucher est fort 
embarrassant ; c'est , pour ainsi dire , un livre qu'il 
fent que le droit lise toujours à l'envers ; it faut beau- 
coup d'étnde pour y parvenlp. La leçon de la main gau- 
cbe est aussi utile pour le gaacber que pour le droitier. 
Si deux gaucbers viennent à tirer ensemble, leur jeu 
est encore plus embarrassé que celui d'an gaucher et 
d'an droitiei^ parcequ'tl est très rare que deux gauchers 
se rencontrent , et que si cela arrive , ni l'un ni l'autre 
ne s'y trouve préparé. Le maître doit, feire attaquer, 
tromper, le fer de tous sens, le ramener et riposter, 
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B^ns oublier les battements et les croisés ^ tels que nous 
les avons démontrés. 

Les coups d'arrêt et de temps sont précieux sur les 
|rauchers, qui ne doivent pas en être plus exempts que 
les autres tireurs, s'ils né les méritent encore davan- 
tage. Les droitiers n'ont point Tbabitude d'en fe^ire 
usiige, et ne sWcupent qu^à se défendre, lorsqu'ils ont 
affaire à des gauchers; ce qui fait que ces derniers^ ne 
s'en méfient pas , et prennent des licences , comme de 
courir et redoubler, et cela prouve la nécessité d'étudier 
les jeux du gaucher. 

Il est indispensable pour un tireur d'armes, qui a 
donné beaucoup de temps à cet art , de savoir l'espa- 
don.. C'est un- exercice qui a ses difficultés et ses beau- 
tés. II exige moins de temps que la pointe, et lorsqu'on 
la siait tirer^ on a l'avantage de pouvoir mêler les deux 
jeux ensemble. L'espadon peut être fort dangereux pour 
le pointeur qui ne le connottroit pas. 

RÉSULTAT^ 

On ne peut trop le répéter, le développement franc 
et vite fait le principal mérite^ et constitue le plus grand 
talent dans l'art des armes. On ne sauroit avoir trop de 
main; mais; sans le développement, la main est peu de 
chose; on s'en convaincra par Texpérience. En suivant 
les principes exposés dans cet ouvrage, on verra que 
c'est un charlatanisme d'attribué? tout à la main dans 
l'art des armes. Pour être bon tireur, il fout faire aller 
ensemble la main et le développement qui doivent ton-^ 
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jours. s'eDtraider. It faut toujours fiair par tirer quarte 
ou tierce aussi vite qu'il est possible. Saus cela un ti- 
reur, qui a de grands moyeas jJiysiques, reste toujours 
au>dessous de ces mêmes moyens. 

MAHIÈRE DE FAIRE TRAVAILLEE LES ENFANTS ET LES JEUNES 
DEHOISfXLES, POCfi CORRIGER DES DÉFAUTS DE CONPOfl- 
MATIOB. 

Od les place, ainsi qu'ils doivent l'être, et que nous 
l'avons indiqua, en tai&ant travailler la main opposée à 
l'épaule qui prend trop de force. On les fait tirer en 
passe, ce qui est plus agréable et plus facile pour eux 
que le développement, et ce qui leur donne beaucoup 
de grâces. Viennent «isuite les désarmements qui phi- 
sent infiniment, ^:écutés par des enfents, vu qite les 

- positions sont jtdieg. It ne faut point oublier ni les 
voltes , ai le salut , qui di^osent parfaitement les mem- 

- bres d'un cnfeut )i qui on vent foire continuer les ar- 
mes. Les désarmements que nous avons indiqués sont 
^cellents pour les coups de théâtre. 

DES ÉPÉES : COMMENT IL FAUT QU'ELLES SOIENT POUR ÊTRE 
BIEN EN MAIN ET DÉCENTES. 

Autrefois t(mt citoyen portoit l'épée. On étoit d'ac- 
cord sur la manière de monter cette arme. La forme ert 
étoit raisonnëé pour la tenue, la garde garantissoit bien 
la main, et les fourbisseurs savoient donner aux épées 
une décence analogue aux personnes pour qui eUe& 
étment destinées. 
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VINGT-NEUVIÈME LEÇON- 
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TRENTE-SIXIÈME LEÇON. 

Exercice des doubles-contres. i20 

TRENTE-SEPTIÈME LEÇON. 

Exercice de la parade du demi-cercle etdn dou.hle 
demi-cercle. ■ lat 



i 



3o4 TABLE 

TRENTE-HUITIÈME LEÇON. 
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